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Sir 


LES SENTIMENTS de 
refpet 7 de vencration, dont 
j'ay totjours êté penétré pour 
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PRISTRE. 
VOSTRE MAJESTÉ, m'ont 
fait douter s’il pourroit m’eftre 
permis de porter jufques à [on 
Throne, cet ouvrage fi peu di- 
gne de luy eftre confacré. Un 
zele ardent a combattu mon 
incertitude : d'autres motifs 
oût fçeu la vaincre. Les plus 
perfuafifs ont été l'honneur 
que j'ay d'être attaché au fer- 
vice de VOSTRE MAJESTÉ, 
dr les graces dont Elle a dai- 
gnué m'honorer, € me préve- 
nir; fans que j'euffe lien de 
les efperer. Je me fuis flarté, 


| EPISTRE 

qu'Elle youdroit bien encore 
agréer ce foible, mais fincere 
hommage de ma vive € ref- 
peilueufe reconnoiflance. La 
liberté que j'ofe prendre, Sire , 
de le prefenter «a VOSTRE 
MAJESTE, ma paru d'au- 
tant plus excufable, qu'elle a 
été approuvée par ce fçayant 
Homme; à qui fon rare mé- 
rite a fait confier le foin d'u- 
ne fanté aufft précieufe 

auffi chere _ la vôtre. Depot 
Sacré, d'où nous reconnoif- 


Jons que dépendent © le bon 
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heur de vos Peuples à le re- 
pos de route L "Europe. 


Je fuis avec le plus profond 
refpect , 


SIRE, 


DE VOSTRE MAJESTÉ 


Le trés humble, trés obéiffant & 
_.trés fidelle ferviteur & fujet, 
J: HELVETIUS À 


AATHALIOMLTMAZIMNATIMNAZ EE 


su 16e cer és ÉD IE se 
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POCErFAÆCE 


XERCER UN ART, fans être 

imbu de fes principes, c’eft 
s’expofer à le défigurer par des 
fautes, aufli frequentes que grof- 
ficres. Le pratiquer, fans reflé- 
chir meurement fur fes opera- 
tions, c'eft renoncer aux pro- 
grés les plus importants qu’on 
y pourroit faire : c’eft rifquer mé- 
me de s’égarer à la fuite des Re- 
gles. Non qu'elles foient affez 
peu fûres, pour contribuer à nous 
jetter dans l’erreur. Leur certi- 
tude eft d'autant mieux établie, 
qu'elles n'ont êté formées que 
d'aprés l'experience. Mais les Au- 
teurs, qui les ont prefcrites & 
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PRE FACE, 
redigées ont-ils pû prévoir Île 
nombre infini d'applications & 
d’exceptions mêmes qu'elles au- 
roient à fouftrir dans la fuite! 
L'efprit humain eft trop foible, 
{es veuëés font trop courtes, & 
trop bornées. Aufli fe prefente- 
t-il des conjonctures, où l'on 
ne peut fe difpenfer d'étendre & 
de ployer ces mêmes regles; fi 
propres d’ailleurs à nous guider 
dans les routes déja frayées & 
battuës. C’eft ainfi que bien loin 
deles détruire, on parvient à les 
affermir. Les Sciences, qui leur 
{ont foumifes, en deviennent 

lus libres & moins fteriles. El- 
les fe rectifient & fe perfection- 
nent plus aifément. Avantages, 
dont elles font encore redeva- 
bles aux fréquentes obfervations 
de ceux qui les cultivent. 


RAR EFAGE 

: On Fléprouve tous les jours: 
& furtout dans celles qui ont 
pour objet la Nature elle-même, 
fi diverfe dans fes productions 
& {1 fort cachée dans fes mou- 
vements. Plus fes Obfervateurs 
la preflent & l’importunent, plus 
elle fe familiarife avec eux; & 
moins elle a de peine à fubir Ia 
loy qu'ils ofent quelquefois iuy 
impofer. En vain préfumeroient- 
ils de l’y réduire par de foibies 
& legeres follicitations. Eile veut 
être opimätrément pourfuivie & 
forcée, jufques dans {es retran- 
chements les plus fecrets : En- 
core ne s'y laifle-t-elle fouvent 
furprendre & dévoiler qu'à demi. 
On a déja beaucoup gagné fur 
elle : mais il refte beaucoup plus 
a en obtenir. C’eft donc une 
obligation, pour ceux qui font 
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intereflez à la bien connoiître, 
de l’épier & de létudier infati- 

gablement. Sans ce foin affidu, 
peu de réüflite, & nul honneur 
à efperer pour eux. 


FRAPPEZ DE CES VERITEZ 
inconteftables, lorfque nous en- 
trames dans l'exercice de la Mc- 
decine, nous crûmes, qu'il ne 
fufkfoit pas de nous être mu- 
nis des notions fondamentales de 
cette fcience. Nous conçeümes, 
que nous devions les pouffer plus 
loin, & en raflembler chaque 
jour de nouvelles , par d’exactes 
& de continuelles recherches , 
tant {ur lAnaromie , que fur la 
Mariere Medicale, & {ur la na- 
sure des Maladies. Pour nous ren- 
dre ces notions plus utiles, ül 
aqus parut, qu'aprés les avoir 


PRÉFACE. 
fondées fur les principes d’une 
bonne phyfique, il falloit encore 
les rapporter & les lier les unes 
aux autres : enforte qu’elles pu- 
{ent réünir Îa pratique avec Îa 
théorie. En eflet, à quoy fervi- 
roient en icone de vagues 
fpéculations qui n'aboutiroient 
à rien de fenfible & de réel! Quel 
fruit pourroit-on recüeillir d’une 
fuite d'expériences réiterées, fans 
methode & fans objet deter- 
miné ! 


S1 L'ON VEUT SE METTRE EN 
ESTAT d’operer avec fuccés, il 
faut néceflairement commencer 
par s’inftruire à fonds, de ce qui 
concerne l’œconomie animale : 
La lecture des traitez anatomi- 
ques en pourra faire prendre les 
premieres idées : mais elle n'en 
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donnera jamais une parfaite con- 
noiflance. C’eft dans la diflec- 
tion même des cadavres, qu'on 
doit la chercher le Scalpel à la 
main. Aprés avoir penetré dans 
les fecrets de l'organifation du 
corps humain, de fa fituation, 
de la ftructure, & des refforts de 
{es parties ; on aura peu de che- 
min à faire, pour parvenir à com- 
prendre la nature des Maladies, 
qui les attaquent; & qui ne font 
qu'un dérangement de leurs fonc- 
tions naturelles. Ce n'eft pas en- 
core affez. 

L'unique but de Ha NEcrlériintà 
eft de combattre & de vaincre 
ces maladies; p par lufage des re- 
medes propres à corriger le vice 
des fluides, & a dégager les fo- 
lides eml baraffié: Où comment 
s'aflurera-t-on de les employer 


PR ÊE FA CE. 

à propos; {1 lon cf incapable 
de démêler leurs diverfes quali- 
tez, leur différente maniere d’a- 
gir, & les juftes proportions de 
leur mélange’ Les livres de Bo- 
tanique, de Chymie, ainfr que 
les Pharmacopées, font les ca- 
naux où l'on à coûtume de pui- 
fer pour s’en inftruire. On ne doit 
pas néantmoins s'en tenir à ce 
qu'ils nous en a Pour 
en profiter plus feurement, & 
fouvent même pour le verifier, 
il faut auparavant être entré par 
foy-même, & dans l'examen de 
la nature des plantes, graines, 
fruits, gommes, métaux, mine- 
raux, &c. & dans la compofi- 
tion des remedes dont ils font 
la matiere. 

._ Avec ces diverfes connoif 
fances, il ne fera pas difficile 


PRE. F AC 
d'être bon Obfervateur : cepen- 
dant on ne fera pas encore bon 
Medecin. Si l’on afpire à le de- 
venir, ce, ne doit être qu’à la fa- 
veur d’une longue fuite d’obfer- 
vations & d’une pratique aufli re- 
guliere que laborieufe. 


QUE NOSTRE PREMIER OB- 
JET foit de tout examiner dans 
une Maladie, jufqu’à {es premie- 
res caufes ; & de la diftimguer 
exactement des accidents qui 
peuvent y furvenir. Confiderons 
avec foin, fes fymptomes, fes 
progrés, {es variations, fon éve- 
nement. Ne perdons jamais de 
vûé l'effet des remedes : & cher- 
chons à nous en affürer, par le 
different fuccés qu'ils auront eû, 
felon les diverfes conjonclures 
où ils auront êté placez. Con- 


EREÉEFA CE, 
{ultons fur toutes les circonftan- 
ces douteufes, & embaraflantes, 
ce qu’en ont écrit les Auteurs Les 
plus celebres, & ce qu’en penfent 
les plus habiles Praticiens. Met- 
ions à profit les fentiments des 
uns & des autres. Accoûtumons- 
nous à les peler, à les digerer : 
Et faifons-en (pour ainfi dire) 
nôtre propre fuc, aprés les avoir 
rectihez, s'il en eft befoin, par 
les principes les plus falutaires , 
dont nous nous ferons nourris. 
Voila ce qui peut conduire, 
avec quelque efprit & quelque 
penetration, à établir de fages & 
d’heureux prognoftics : Voila ce 
qui peut concourir avec beau- 
coup de prudence, & furtout 
beaucoup de probité, à former 
un Medecin capable de remplir 
tous les devoirs de fa profeffion. 


PREFACE, 

LA METHODE que nous ve- 
nons d'indiquer, pour ceux qui 
s'y deftinent, nous a femblé la 
plus feure de celles qu'on fe fait 
ordinairement. Nous n’ofons ce- 
pendant efperer qu'elle pute 
être du goût de tous les Maiï- 
tres de l’art. Un air de fyftème 
qui s’y fait fentir, eflarouchera 
peut-être ceux qui fe piquent 
de n'en point admettre, pour la 
curation des maladies. Dans Îa 
vûe de nous les concilier, en re- 
tranchant toute difpute de mots, 
on nous permettra d'expoler icy 
quel eft nôtre fentiment fur ce 


qu'on peut 5000 Jyfléme en 
Medecine. 


Un amas ingenieux de fim- 
ples conjeéturés ne merite point 
ce nom. [M neft dû gu'4 l’Af- 
femblage, qu'à l'enchaïnement de 


PREFA CE. 
plufieurs fais conflants, relarifs 
les uns aux autres, © tirez éga- 
lement de la flrudture des parties 
du corps humain ; des différentes 
efpeces de maladies qui en. alte- 
osent Les fonétions ; à de { ‘effet 
des remedes de Do à à les réta- 
 blir. 

C’eft à précifément ce que 
nous entendons par {yftème. En 
conteftera-t-on l'utilité, la ne- 
ceflité! Le confonea taie avec 
ces hypothefes plus brillantes 
que folides, qu'un genie trop 
vif & trop fecond fe prefle d’en- 
fanter avant terme, & fans le {e- 
cours de F meditation, & des ex- 
periences ! 

Nous attendons plus és jufti- 
ce de la prévention même Îa 
plus outrée. Toutes les Scien- 
ces; tous les Arts jufques aux 
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plus vils, fe laiflent éclairer & 
conduire par des principes qui 
leur font propres. La Medecine 
{eule, chargée du depoit impor- 
tant de la vie des Hommes, 
marchera-t-elle au hazard, & 
fans aucuns Guides! En peut-on 
fuivre de plus fidelles qu'un fyf- 
tème, où ( fi l’on eft bleflé de 
ce terme) qu'une methode {em- 
blable à celle que nous avons 
propofée ? Faudra-t-il faban- 
donner, pour fe laifler entrai- 
ner d'incertitude en incertitude! 
Ne doit-on pas au contraire, s’y 
attacher conflamment, aprés en 
avoir éprouvé l'utilité : fe refer- 
vant néantmoins à la varier en 
quelques points, fi des occafions 
extraordinaires f’exigent ainfr! 


OBSERVEZ, nous dit-on, 
c'ef£ 


BREÉPAC.EF; 
cel l’effenriel pour un Medecin: 
Nous n'avons garde d'en dif- 
convenir. Mais n'obfervera-t-on 
que confufément, & fans pren- 
dre pour regle des notions ea- 
pitales & préliminaires! Ce {e- 
roit s'expoler à rendre ces ob- 
{ervations infructueules. Car ne 
le deviendront-elles pas, pour 
la plufpart, fi l'on n'a eû foin 
de les faire remonter jufques à 
des principes ; d’où l’on puifle 
les faire couler naturellement & 
fans effort, lorfqu'il fera temps 

de les mettre en pratique! 
C’eft encore à la même four- 
ee qu'on eft obligé de ramener 
les obfervations des Auteurs qui 
nous ont devancez. Quelques- 
uns ont aflecté de les difperfer 
dans leurs ouvrages; où elles fe 
trouvent Holées, detachées de 
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tout fyflême, & fans aucune re- 
lation avec la théorie. D’autres, 
en rapportant les faits qui fe 
font paflez fous leurs YEUX, né- 
gligent d'en faire une applica- 
tion afflez exacte, aux maximes 
qu'ils paroïflent avoir fuivies dans 
ki curation; D’autres enfin {fem- 
blent m'avoir mis au jour ce 
qu'ils ont obfervé, que pour 
avoir lieu de faire valoir quel- 
que hypothefe fufpecte ; dont 
is s'étoient trop légerement en- 
téêtez. 

Quel ufage fera-t-on des 
Ecrits de ces Auteurs; fi on ne 
les a compris & penetrez eux- 
mêmes : en demélant exacte- 
ment, ce qu'il y a de fingulier 
dans leur genie, dans leur pi 
tique & dans: teurs opinions ! 
Comment réüffira-t-on à con- 


PRÉFACE. 
ñoitre la jufle valeur de leurs 
decouvertes, à potvoir y difcer- 
ner le vray d'avec le faux, & le 
cértain d'avec lincertain; fr on 
ne les réduit fous quelqués chefs 
principaux, qui fervent de pierre 
de touche, pouf en fixer le titré 
& pour lés apprécier! 


ÏL FAUT DONC fé foumet- 
tré, dans toutes les parties de la 
Medecine, à cet efprit de fyfté- 
me; feul capable de nous indi- 
quér la voye la plus feure; de 
nous y guider pas à päs; & de 
prévénir les écarts, qui pou- 
toient nous en détourner. {| doit 
tégner & dans la maniere d’ob- 
ferver, & dans celle mêmé dé 
recüeillir & de méttré en œu-: 
vré les obfervations des autrés. 
Qu'on refufe, fr lon veut, à 

€ i 
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cet arrangement méthodique, le 
nom que nous luy avons, don- 
né. Qu'on luy en impole tel 
autre qu'on jugera le plus con- 
venable. C'eft furquoy nous 
n'infifterons point. Pourveü que 
l’eflentiel fubffte, la dénomina- 
tion nous interefle fort peu. 


CE QU'IL y A de furpre- 
nant dans les conteftations qui 
s'élevent à ce fujet, eft de voir 
quelques-uns de ceux qui les 
excitent, ne fecoüer le joug uni- 
verfel de la regle & du bon or- 
dre, que pour en fubir un au- 
tre beaucoup plus pefant. Ils le 
trouvent néantmoins plus doux; 
parce qu'ils fe le font eux-mé- 
mes fabriqué. Prévenus d'idées 
particulieres, & qui ne font goû- 
tées que d'eux feuls, quels ef- 


“ 


FE k BE F'A C E. 
forts ne font-ils point dans leur 
pratique & dans leurs écrits; 
pour les mettre en crédit, & 
pour les ériger en une efpece 
de fyflême! Tandis qu'ils con- 
damnent impitoyablement dans 
les autres tout ce qui temble en 


approcher. 


C’EST vainement, difent-ils, 
qu ‘on fe propoferoit des f êmes 


en Medecine : il n yen a point qui 
ne foient défetlueux. Quelle feure- 


té de ne point errer en les fuivant ? 


Nous CONVENONS qu'on 
n’en a point encore de parfait, 
dans le fens même, où nous 1e 
concevons. Pour le rendre tel, 
nous fçavons qu'on auroit be- 
foin d'un amas prodigieux de 
faits, fenfiblement connus & de- 
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velopez dans le fein de la Natu- 
re même. Or elle eft aufi pro- 
fonde qu'infinie. Le moyen de 
tout creufer & de tout com- 
prendre dans cette immenfité 
myfterieufe ! 

Cependant que peut-on legi- 
timement inferer de cet aveu! 
Rien autre chofe, fmon qu’en- 
tre pluficeurs parties fyftémati- 
ques , fondées fur des certitu- 
des, il s'en trouvera quelques- 
unes plus obfcures & moins 
éclaircies. Mais du moins celles 
qui leur font liées, pourront- 
elles y répandre de Îa clarté, 
Du moins pourra-t-on raifon- 
ner & conclure probablement 
de l’une à l’autre. Ce defaut ac- 
cidentel de quelques parties au- 
thorife-t-il à rejetter le tout! Sa 
regularité, quoyque non com- 
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plette, ne doit-elle pas l'empor- 
ter, fur la licence & fur le de- 
bccirs qu'on prétend {ubfltuer 
à: {ax places >. 

Loin de donner dans ces ex- 
cés, nous nous appliquerons à 
profiter des obftacles mêmes, 
qui pouroient retarder lentiere 
perfection d'un fyftême. [ls {er- 
viront à nous mettre en garde, 
contre l'iufion que pour ot nous 
faire celuy qui nous auroit le 
plus flaité. [ls nous impoferont 
Ja neceflité de diflinguer avec 
foin ce qu'il nous découvrira de 
certain & de prouvé, d'avec ce 
qu'il contiendra de vray-fembla- 
ble feulement : Et ce qui doit y 
pañler pour vray-femblable, d’a- 
vec ce qui ne fera que fimple 
conjecture. Îls nous animeront 
enfin , à travailler fans relâche, 

CATTER, 


PREFACE. 
pour en remplir les vuides; & 
our contribuer à le porter, 
s’il étoit poflible } au dernier 
degré de folidité. 


OBSERVONS donc à toute 
heure : & dans les vifites des Ma- 
lades que nous aurons à condui- 
re, & dans les intervalles de re- 
traite & d'étude, que nous laifle- 
ront ces devoirs exterieurs. Mais 
n obfervons jamais qu'avec prin- 
cipes, avec art : & toüjours rela- 
tivement aux loix immuables, 
dont la Nature à fait dépendre la 
mechanique du corps humain. 


TELLES ONT ESTÉ les Maxi- 
mes qui ont produit, & dirigé 
nos Obfervations fur la Petite- 
verole. Nous ne les avions fai- 
tes originairement, nous ne les 
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avions raflemblées que pour n6- 
tre propre ufage. La feule envie 
de les perfectionner, en les ex- 
pofant à la cenfure de nos plus 
{çavans Medecins, nous a depuis 
excitez à les rendre publiques. 
Nous en ferions demeurez la: 
Mais pour les mettre plus à por- 
tée d'en juger, nous avons crû 
devoir leur rendre compte des 
notions anatomiques, que nous 
avons prifes pour guides, dans les 
prognoftics & dans la curation. 
C'eft ce qui nous à engagez à 
faire preceder ces obfervations, 
par une /dée abregée de l'Oeco- 
nomie animale, On doit la regar- 
der comme une efpece de point 
fixe, d’où font tirées les difte- 
rentes lignes de nos obferva- 
tions ; Et nous avons eftimé 

pouvoir nous y arrêter ; jufqu'à 
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ce que de nouvelles experiences 
ayent mis dans une évidence in- 
conteftable, cette ftructure fi 
difhcile à connoitre. 

AU RESTE, on nous difpen- 
fera d'entrer icy dans le détail 
de ce que contiennent nos Trai- 
tez de l'Oeconomie animale, & 
de la Petite-Verole; qui pouront 
être fuivis de quelques autres fur 
differentes Maladies. On trouve- 
ra l’analyfe des deux premiers 
dans les notes marginales, dont 
le texte eft accompagné. D'ail- 
leurs nous ofons nous flatter, 
que pour fuppléer à Fextrait 
fommaire, qu'il nous feroit aifé 
d’en donner, il fufhra de da dif- 
polition même de ces Traitez. 
Attentifs à ne nous point écar- 
ter de nofltre fujet, nous ayons 


FR OR C E. 
évité de donner dans ces digref 
fions, qui ne fervent fouvent 
qu'à faire parade d’une érudi- 
tion déplacée. Nullement ten- 
tez de brilier, par le fard d’une 
locution plus fleurie cé er 
five, & par les traits d’une ima- 
gination plus propre à éblotir 
qu'a éclairer ; nous nous fom- 
mes uniquement attachez à lor- 
dre, à la précifion, à la nette- 
té. Simplicité neceflaire dans un 
Ouvrage Didactique : où lon 
eft obligé de fe rendre intelligi- 
ble, à ceux mêmes qui n'ont 
qu'une legere teinture, des ma- 
tieres abftraites & épineufes, 
qu'on entreprend d'y traiter. 


Approbation du Cenfeur Royal. 


AY 1ù par ordre de Monfcigneur 

le Chancelier, deux Manufcrits, 
dont l’un a pour titre, déc pénéra- 
le de l'Oeconomie Animale, er des 
Caufes premieres des Maladies, &c. 
Vautre, Obfervations [fur la Petite- 
Verole. Ces deux ouvrages font con- 
noître, que l’Auteur cultive, avec 
autant de fuccés que d’application, 
la Theorie & [a Pratique de la Me- 
decine. Si d’un côté les vüës nou- 
velles, qu’il propofe fur lOecono- 
mie Animale, confiderée dans l’état 
de fanté ou de maladie, font duës à 
lafliduité de fes recherches anatomi- 
ques; De l’autre, Ia diftinttion, qu’il 
fait de fept differentes efpeces de Peti- 
tes- Veroles, & de prefque autant de 
methodes pour les traiter, eft le fruit 
de l'exactitude fcrupuleufe, avec 1a- 
quelle if a obfervé un tres grand nom- 
bre de Malades de ce genre. Aïinf, 
l'impreflion de ces deux pieces ne peut 


_ manquer d’être fort utile au Public, 
Fait à Paris ce 23. Fevrier 1722. 
Signé BURETTE. 


Approbation de M les Dodleurs 
Régents de la Faculté de 
Medecine de Paris. 


OUS fouflignez Docteurs Ré- 

gents en la Faculté de Medeci- 
ne de Paris, chargez par ladite Fa- 
culté, de l’examen d’un livre qui a 
‘pourtitre, {dée générale de l'Occo- 
nomie Animale, avec des Obfervations 
fur Les Perites-Veroles épidemiques , 
des années 1716. à 1719, par M. 
Helyetius, re. Ceruüfions qu'aprés 
avoir Iù ce Traité avec beaucoup 
d'attention, nous avons trouvé tout 
ce que l’Auteur avance de la Théo- 
rie générale des Maladies, tout-à-fait 
vray-femblable; fes conjectures fur 
les caufes des Inflammations prefque 
demontrées ; Et les reflexions qu’il 
fait fur lufage de la Saignée, des 
Purgauifs & des Aperitifs tres judi- 


cieufes, & tres conformes à la fainé 
pratique dé Medecine; auflr bien 
que fes obfervations fur les Petites- 
Veroles. Nous fommes perfuadez 
que ces obfervations defabuferont le 
* Public, de l'erreur où il eft, que les 
Petites- Veroles font des maladies: 
qui ne demändént point de Mede- 
ein; & qu'elles juftifieront Les di- 
_ verfes pratiques des Medecins, dans 
le traïitement des Petites- Veroles 
épidemiques des années precédentes ; 
furtout par rapport à la faïgnée du 
pied, contre laquelle le Public étoit 
{r fort prévenu. C’eft pourquoy nous 
eflimons l’impréfion de cet ouvra- 
ge, non fculement utile au Public; 
mais encore avantageux aux Meéde- 
cins. À Paris ce 31. Janvier 1722: 
wSioné GELLY & GEOFFROY. 


Approbation de Monfeur le Doyen 
de ladité Faculté. 
Le NE PEUT ÊSTRÉ plus 

Lavantageux pOur les Malades que 


des livres d’Obfervations fur Îles Ma- 
ladies, par des Medecins également 
fçavans dans [a Theorie, & con- 
fommez dans la bonne pratique. La 
Faculté rend juftice avec Le Public à 
M. Helvetius fils, en le reconnoif- 
fant pour tel: Et perfuadée que Ia 
Icéture de fon livre fera plaifir aux 
habiles Medecins, & fera utile aux 
Mafades; elle donne volontiers font 
approbation ; aprés celle des deux 
Docteurs qui l'ont examiné, & dont 
fa probité & la capacité font con- 
nuës. À Paris ce 6. Septembre 1722. 
Signé G. E. EMMEREZ, Doyen. 


Extrait des Regifires de l'Academie 
Royale des Sciences. 


Du 28. Janvier r722, 


ESsStEURS LEMERY ET 
WINSLOW, qui avoient efté 
nommez pour examiner deux Trai- 


tez de M. Helvetius, dont l’un cft 


fur lOeconomie Animale, fur Îes 
Caufes des Maladies, & fur l’appli- 
cation des Remedes generaux ; l’autre 
fur les Petites Veroles qui ont regné 
en 1716. & 1719, en ayant fait 
leur rapport à la Compagnie, & 
ayant dit que ces deux Ouvrages par- 
toient de main de Maître, & que 
V’Autcur auff éclairé & judicieux Ob- 
. fervateur dans la Théorie que dans la 
pratique de la Medecine, avoit fçeù 
arfaitement allier l’une & lautre. 
L’Academie a jugé qu’ils étoient di- 
gnes d’eftre donnez au Public. En foy 
de quoy j'ay figné Ie prefent certifr- 
cat... À Paris Ge 21, Mars 1722. 
Signé FONTENELLE Secretaire per- 
petuel de PAcademie Royale des : 


Sciences. 


| IDEE 


IDEE GENERALE 
D E 
L'OECONOMIE ANIMALE 
n- ET | 
DES CAUSES PREMIERES 
DES MALADIES. 


DIVISION GENERALE 
des Maladies. 


OuTESs les Maladies dont 
les Hommes font attaquez, Deux gen. 
{e rangent ordinairement fous deux 7: lus 
S , à 
os Les unes s'appellent Ma- Hire 
ladies Vives ou Aiguës ; parce qu'el- Malailiée 


les fe terminent promptement, & aiguës. 


Maladies 
chroni- 
ques. 


Principaux 
accidents 
dans les 
maladies 
aiguës. 


Accidents 
ordinaires 
dans les 
maladies 
chroni- 
ques. 


Notion 
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font quelquefois decidées dés le 
troifiéme ou le cinquiéme jour. 
Elles peuvent néantmoins fe pro- 
longer jufqu'au quarantiéme. 

Les autres fe nomment mala- 
dies longues ou chroniques ; d'au- 
tant qu'elles peuvent durer plu- 
fieurs mois, & même plufieurs 
années. 

Les maladies aiguës font toù- 
jours accompagnées d'une fiévre vi- 
ve & continuë & de plufieurs ac- 
cidents : entre lefquels l'inflamma- 
tion des parties internes eft le plus 
à craindre. 

Dans les maladies chroniques on 
ne reflent, pour l'ordinaire, qu'une 
petite fiévre qui redouble les foirs, 


& qu'on appelle févre lente. La 


_ caufe la plus commune de ces mala- 


dies eft l'engorgement ou l'obftruc- 
tion des glandes de quelques vifce- 
res. | 


Our ce plan, il eft aifé de juger, 


de l'Oeconomie Animale. 3 
qu'avant que d'entreprendre {a cu- des caufes 
ration des maladies aiguës & chro- de ces acci- 
niques, on doit neceffairement ac- a 
querir une notion claire & diftinc- pour par- 
te des caufes de la fiévre, de Fin- venir à la 
flammation & de lengorgement #10: 
des glandes. Pour y parvenir il Y Objets à 
a differents objets à confiderer.  eonfiderer 
La ffructure des vaifleaux, où ent ae 
paflent les liqueurs, & des glandes caufes. 
qui leur fervent de couloirs. Struélure 
La mechanique qui fait rouler des vaif- 
ces liqueurs dans toutes les parties à 
de noftre corps. os 
Les. divers mouvements dont: el- mouve- 
les font agitées. ment des 
Enfin, la caufe qui oblige cer- c'e 
taines liqueurs à fe filtrer conftam- 
ment par les mêmes glandes. 


LE Corps HUMAIN eft com- 
pofé de deux fortes de parties : les 
unes folides & les autres fluides. 
x de » 
A ïj 
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Parties [o- 
lides du 
COrps. 


Vaiffeaux. 


Divifion & 
fituation 
des vaif- 
feaux. 


Vaiffeaux 
fanguins & 
leur dif- 
tinétion. 


DES PARTIES SOLIDES 


7 des Vaiffeaux. 
T'OuTESs les parties folides 


renferment quelque liqueur. 
On pourroït donc les regarder 
comme autant de vaifleaux. Ce- 
pendant nous ne donnerons ce 
nom, qu'à celles qui fervent uni- 
quement à la circulation, foit du 
fang foit de la fymphe ; & à celles 
qui font deftinées pour la filtra- 
tion de certaines liqueurs. 

En general, on doit obferver 
que tous les vaifleaux, foit /an- 
guins, foit Jymphatiques , foit f[e- 
cretoires & excretoires, font fituez 
entre des membranes, ou feüillets 
membraneux. 


LESs vaifleaux, où circule Île 
fang, fe divifent en Arteres & en 
Veines. 
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Les Arteres Janguines, qui font Aïteres 
autant de canaux, par où le fang fanguines 


eft porté dans toutes les parties, 
ont leur origine au ventricule gau- 
che du cœur. Files commencent 
par un tronc arteriel, qu'on appel- 


le Aorte : d’où naïflent des bran- 


ches confiderables qui fe diftri- 
buënt dans toutes les parties du 
corps. Elles fe ramifient enfuite, 
& fe partagent en un grand nom- 
bre d’arteres tres fines, aufquelles 
on donne le nom d’Arteres Ca- 
pillaires, à caufe de leur petitefle 
extreme. Elles ferpentent infmi- 
ment, & font divers plis & re- 
plis dris toutes les parties. Enfuite 
eftant continuées, & devenant plus 
minces, elles forment pour l'ordi- 
naire, les eines Capillaires. Telle 
_eft la diftribution, telles font les 
fonctions des arteres : celles des 
veines font differentes. 


Veines fans 


Les Veines Capilaires fangui- guines. 


A ii 


Vaiffeaux 
lymphati- 
ques. 


Arteres 
1ymphati- 
ques. 
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nes verfent le fang dans desrameaux 
plus gros & plus confiderables, qui 
{e dégorgent dans les veines caves, 
& qui aboutiflent dans l'oreillette 
droite du cœur. De lle fang pañle 
dans le ventricule droit, & en fort 
par une artere nommée Pu/monai- 
se, qui fe ramifie dans les Poul- 
mons. revient par les veines Pul- 
monaires, & wa tomber dans l'o- 
reïllette & le ventricule gauche. 

Puis il rentre dans Ÿ Aorte , & eft 
encore porté de a même maniere 
& fuivant le même ordre dans tou- 
tes les parties. 


Les vaifleaux deftinez à fa cir- 
culation de la Lymphe, peuvent 
aufli fe divifer en arteres & vei- 
nes. 

On donne le nom d’Ærteres 


Sue à ceux qui partent 


des plis & replis formez par les 
Vaïfleaux fanguins Capillaires; & 
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ui portent la Lymphe dans les 
parties. 

On appelle rs Lymphati- 
ques ceux qui rapportent la Lym- 

phe, & qui la verfent dans les © 
veines fanguines. 

Au refle cette comparaifon des 
vaifleaux Îymphatiques, avec les 
vaifleaux A anguins ne peut eftre 
@ mg exacte qu'il feroit à fouhai- 

. En voicy la raifon: 

.. arteres fanguines poffedent 
par leur ftruéture une force fupe- 
rieure & un mouvement confide- 
rable, dont les veines fanguines ne 
joüifient point : C’eft en cela qu'el- 
les different lesunes des autres, Au 
contraire, les arteres Iymphati- 
ques paroïflent eftre fans mouve- 
-ment, ainfs que les veines lym- 
phatiques, & l’on n’a point enco- 
re remarqué qu'il y eùüt aucune dif- 
ference pour la ftruéture, ou pour 
la force, entre ces dés efpeces 


À ïi} 


Veires 


lymphatis 


ques, 


Differeñce 
entre Îes 

arteres, & 
les veines 
fanguines, 


Nulle dif- 
ference apz 
parente, 
entre les 
arteres & 
les veines 
lymphati: 
ques: 
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de vaifleaux où eft contenuë a 
lymphe. Cependant lorfqu'il sa- 
git de donner une exacte notion 
de lœconomie animale: il nous 
paroïft trés neceffaire de diftinguer 
les vaifleaux [ymphatiques en ar- 
teres & en veines, par rapport à 


Jeurs fonétions. Aiïinfi nous fui- 


vrons cette divifion eftablie par 


quelques Anatomiftes, quoy qu'el- 


Vaiffeaux 
fecretoires 
 excre- 
toires. 


Vaifleaux 
fecretoires. 


Vaifleaux 
excretoi- 
rés. 


le ait efté nepligée ou oubliée par 
plufieurs autres ; &c fur tout par la 


plus grande partie des Medecins. 


UE troifiéme Clafle de vaif- 
feaux eft celle qui renferme tous 
ceux dont a fonction eft de fepa- 


rer les liqueurs, & de les diftribuer 


enfuite dans differentes parties. 

: On nomme Waiffeaux fecretoi- 
res ceux qui fervent à feparer une 
certaine liqueur d'avec les autres. 
On appelle Faiffeaux excretoires , 
ou l'extremité de ces mêmes vaif- 
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feaux , ou d’autres vaifleaux , qui 
verfent ou depofent dans quelque 
partie Ja liqueur ainfr feparée. di 
Tous ces vaifleaux ont exifté feras 
Lions par ti 
neceffairement dés que le Corps a cutieres fur 
efté formé dans Oeuf. Hs fonttous la ftructure 
conftruits de maniere qu ils ten- re 
dent toùjours à fe retrecir & à fe Les vaif. 
rapprocher. Nous voyons leur dia- feaux en 
metre diminuer dans les Animaux 82eral 
vivants, à proportion que la li- 
queur qui y pafle occupe plus ou 
moins d'efpace : foit parce qu elle 
eften moindre quantité, foit parce 
qu'elle eft moins rarefiée. Lorfque 
les liqueurs ceffent de pafler par 
quelques vaiffeaux, les Parois s’ap- 
prochent & fe collent les uns con- 
tre les autres: enforte quil ny 
refte plus aucune cavité. k 
_ On voit de même les vaifleaux 
fe retrecir confiderablement aprés 
la mort des animaux, lorfqu'on 
des en détache avecle Scalpel. 
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DES PARTIES FLUIDES 
7 de leur ÂAouvement. 


Le ASE des liqueurs diffe- 
queurs fe rentes de nôtre corps, elles fe 
ire forment dans le fang; Elles y font 
fang, & y Contenuës, à roulent meflées les 
font conte- unes avec les autres dans les vaif- 
PUS {eaux fanguins. C'eft à ce mélange 
“de en. de toutes les liqueurs renfermées 
ce qu'on dans les vaifleaux, qu'on donne en 
appelle le general le nom de Sang. 
fang. 

LE MOUVEMENT dont il jouit, 

eft de trois fortes. 

Trois for- Mouvement de Fuidité, qui 
a trs luy eft commun avec toutes les 
fang. liqueurs. Q 

Mouvement de Zrufion, par le- 
quel il eft pouflé & porté tour à 
tour, du cœur dans toutes les par- 
tics, & de ces parties dans le cœur. 
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Mouvement de fermentation, 
qui {e pale dans fa Mañle, qui en 
agite toutes Les parties, qui forme 
& produit les differentes liqueurs 
dont il eft compofé, & qui cau- 
fe la chaleur de toutes les parties 


{olides, : 


LE SANG n’a pas certainement Caufe du 
pour principe de fa fluidité, le mou- Ho 
vement de l'air. En effet, bien dif- dd 
ferent en cela des autres fluides, ïl 
s'épaiflit dés qu’il y eft expofé, Son 
caractere de fluidité ne dépend que 
du mouvement continuel des par- 
ties folides par lefquelles il coule, 
& du mouvement de fermentation 
qui {e fait dans fon fein. H eff facile 
de de prouver, puifqu'on luy con- 
{erve long-temps fa fluidité, lors 
qu'on l'agite & qu'on le tient à une 
chaleur douce ; comme dans les 
mains, à {a vapeur de l'eau chaude, 
&c. Au contraire, il la perd prom- 


Caufe du 
mouve- 
ment de 
trufion. 
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ptement, lors qu'il eft expofé fans 
mouvement à l'air; dont limpref- 
fon, felon qu'elle eft plus ou moins 
froide, le coagule plus ou moins 
p'omptement. | 


QUANT au mouvement de 7 ru- 
fron, qui poufle le fang dans tou- 


tes les parties, & qui l'en fait re- 


venir, il eft produit par deux cau- 
fes, qui font le mouvement du 
cœur, & celuy des autres parties 
folides. 

Pour comprendre plus aifément 
cette mechanique, il faut fe repre+ 
fenter que les deux cavitez du cœur 
& tous les vaifleaux du corps font 
remplis de liqueurs. Lorfque le 
cœur vient à {e contracter une cer- 
taine quantité de ces liqueurs pouf- 
fée dans les arteres, les force ne- 
ceflairement de fe dilater. Or Ia 
ftructure de ces vaifleaux eft tel- 
le, que leurs parois tendent toù- 
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jours à fe rapprocher. Par confc- 
quent cette dilatation ne peut fe 
. faire, que les fibres qui compofent 
ces vaifleaux, ne foient mifes en 
jeu de reflort; & ne faflent effort 
à leur tour contre le fang : ce qui 
loblige de fe mouvoir, & de cou- 
{er dans les differentes parties. 


IL N’EST PAS difficile de con- 
noître la caufe du troïfiéme mouve- 
ment du fang; Mouvement inteftin 
& tumultueux, que nous avons 
appellé fermentation. Des liqueurs 
de certains caracteres differents , ne 
fçauroient fe toucher & fe mé- 
ler, fans entrer en fermentation. 
Le fang, qui eft un compolé de 
diverfes liqueurs, en renferme plu- 
fieurs, tres capables de fermenter 
enfemble lorfqu’elles fe rencon- 
trent. Ce qui ne peut manquer 
d'arriver, attendu que toutes fes 
parties font dans une forte agita- 


Caufe du 
mouve- 
ment de 
fermenta- 
tion. 


Preuves du 
mouve- 
ment de 
fermenta- 
tion dans 


le fang. 
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tion. ÎE s'enfuit donc qu'il jouit 
neceflairement du mouvement de 
fermentation. 

C'eft en vain que plufieurs Phi- 
ficiens ont voulu le nier. Rien 
n'eft plus évidemment prouvé. La 
chaleur qui luy eft propre & qu'it 
communique aux parties : la for- 
mation qui fe fait dans ce fluide 
de la bile, ‘de la falive & des au- 
tres humeurs qu'il contient : Sa ra- 
refaction, qui augmente fenfible- 
ment ou par la feule impreffion 
d'un air chaud, ou par d'autres 
caufes qui font en grand nombre : 
Fous ces phenomenes ne peuvent 
eftre attribuez ni au frmple mou- 
vement de fluidité, ni à celuy de’ 
trufon, ni au feul mouvement des 
parties folides. Ils ne peuvent de- 
pendre que d’un mouvement dif- 
ferent, qui fe fait dans le fein mé- 
me de cette liqueur. On peut Îuy 
donner le nom deffervefcence , 
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d'ébullition, ou tel autre qu'on 
trouvera bon. Nous Fappellerons 
fermentation : car les bornes étroi- 
tes de cet ouvrage ne nous per- 
mettent pas d'entrer dans le detaïl 
de ces diftinétions. 


LE SANG fe fait voir fous Piferente 
deux couleurs un peu differentes, Fu 
dans les vaifleaux fanguins. IE eft Les vaif- 
d'un rouge vif & brillant, dans les feaux fan- 

veines pulmonaires, dans l'oreillet- 8° 
te gauche, dans le ventricule gau- 
che, & dans les arteres du corps. 
H paroïft d’un rouge foncé & noi- 
râtre dans Îes veines du corps, 
dans l'oreillette droite, dans le ven- 
tricule droit, & dans les arteres 
pulmonaires. 

Par nombre de raifons, conte- 
nuës dans un memoire que nous 
donnämes à lAcademie Royale 
des Sciences en l’année 1718. 


nous croyons avolr prouvé que 


Difference 
de fluidité 
entre le 
fang des 
arteres & 
celuy des 
veines. 
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cette couleur d’un rouge foncé pro- 
vient de ce que le fang eft plus 
rarefié dans les veines du corps: 
Qu'au contraire il acquiert unecou- 
leur rouge, vive & brillante lorfque 
{a rarefaction a efté diminuée dans 
les veines pulmonaires, par Fair 


qui entre dans le poulmon. Effet 


ue Fair produit, ou parce qu'il 
eft plus froid que le fang, ou par- 
ce que quelques-unes de fes par- 
ties pencetrent les vaifleaux, & fe 


mêlent dans cette liqueur. 


Le fang, qui roule dans les ar- 
teres eft encore different de celuy 
des veines, en ce qu'il'eft plus flui- 


de : ce qui dépend dé ce que fes 


parties y ontmoins de liaifon, Îles 
unes avec les autres, malgré l'eftat 
de la liqueur qui y eft moins rare- 
fiée. C'eft ainfi que le favon dif- 
fous dans de l’eau , ou le cho- 
colat, qui ne font pas mouflez, 
font plus fluides que lorfqu'ils ont 


_efté 
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cfté agitez & reduits en moufie. 


ÎzL PAROIST que Île fang fe Divifon 
divife encore en deux liqueurs, . “te cl 
tres differentes à la veuëé. L'une de 
eft tres rouge & ne paroïft com- differentes 
polée que de petits corps fpheri- couleurs. 
ques aflez mols : c’eft ce qu'on ap- ? ne 
pelle /e fang proprement dit. ar 

On ne fçait pas exactement le fang. 
veritable ufage de ces globules. Ts Quet peut 
peuvent fervir à entretenir fa flui- eftre fon 
dité de la Iymphe, & peut- eftre ufage. 
même Îa fermentation du fang en 
general, c'eft-à-dire, de toutes des 
liqueurs qu'il renferme. Conjeéture 
d'autant plus vray-femblable, qu’on 
ne voit pas la 1ymphe fermenter 
{enfiblement, à moins qu'elle ne foit 
meflée avec ces globules. Hs fem- 
blent eftre compofez d'une partie 
huïleufe tres fine & de fel nitreux. 

En effet, ils font mois de leur na- 
ture, & ils fufent comme le nitre, 


: D 


Partie 
blanche du 
fang, ou 
lymphe. 


Diffe- 
tentes Îi- 
queurs 
*enfer- 
mées dans 
a lymphe. 


ax 
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lors qu'aprés les avoir deffechez, 
on les jette fur les charbons. 


L'AUTRE partie du fang qu'on 
appelle /ymphe, paroïft blanche, 
limpide & eft compolée de par- 
ties flamenteufes. Elle peut fe ra- 
refier confiderablement ; au lieu 
que la partie globuleufe n’eft gue- 
res fufceptible de rarefaétion. Ii 
yÿ 4 lieu de croire que la Iymphe 
renferme prefque toutes les autres 
liqueurs. Par exemple le Suc nou- 
ricier des parties folides, la Bike, 
la Salive, les Liqueurs qui fe {e- 
parent par les glandes de Fefto- 
mach, des inteftins, & de la ma- 
trice, le Suc Pancratique, l'Ur:i- 
ne, dr Ce qui doit appuyer ce 
fentiment, eft que la partie rouge 
ne femble pas unie ou meflée avec 
ces humeurs; & qu'elle eft peu ca- 
‘pable de les retenir, par la figure 
globuleufe des petites parties, dont 
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elle eft formée. De plus on ne 

voit pas qu 'elle saltere, lorfque 

quelques-unes de ces ae font 
viciées, 


QUuANT à la lymphe, on doit 
obferver que fes parties filamen- 
teufes la rendent tres propre à em- 
barrafler les autres liqueurs, & à 
les renfermer dans fon fein. Flle 
femble fe reflentir confiderable- 
ment des alterations qui leur fur- 
viennent : De la même maniere 
que ces liqueurs differentes parti- 
cipent aïfément aux changements 
qui arrivent à quelques-unes d’en- 
tre elles. Ainfr, lors que la bile ne 


Elle fe ref> 
fent des al: 
terations 
qui arri- 
vent à ces 
liqueurs, 


fe fepare plus par les glandes du : 


foye, les urines deviennent rou- 


ges, la falive cft amere, la couleur 
des parties devient jaune, il {ur- 


vient des dégoufts, des vomifle- 


ments, &c. Et cependant on ne 
remarque pas alors de changement 


Bi 
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Diftribu- 
bution de 
la lymphe 
. dans fes 
vaifleaux. 


Change- 
ment & al- 
teration du 
fang, arri- 
vent fur- 
tout dans 
les mala- 


dies aiguës. 


fenfible dans Ia partie rouge, où 
dans le fang proprement dit. 

Au refte, la fymphe, eft portée 
dans toutes les parties du corps, par 
les vaifleaux que nous avons appel- 
lez arteres Iymphatiques. Elle en 
eft enfuite rapportée par les veines 
Jymphatiques, dans les veines fan- 
guines ; où elle fe mefleencore avec 
le fang, & avec toutes les autres li- 
queurs. 


CRT Ras HERSRSRRRRE 


D'É SM A LADITE 
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UR L'IDÉE GENERALE que 

nous ayons donnée des mou- 
vements du fang & de la fymphe, 
dans l'eftat naturel, ïl ne fera pas 
difficile de concevoir les change- 
ments qui peuvent y furvenir & les 
alterer. Les plus prompts & les plus 
confiderables, fe manifeftent prin- 
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cipalement dans Îes maladies aï- 
guës, qui font les premieres dont 
nous avons à parler, 

Dans ces maladies, il y a tou- murs 
jours une févre continuë , tres Vi- aiguéstoû- 
ve & fouvent accompagnée d’in- Jours ac- 
flammation. On eft donc obligé aide 
de commencer par faire connoï- févre con- 
tre ce que c'eft que /a fiévre, ce tinuë. 
que ceft que linflammation, & 
d'où naiflent ces accidents. 
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FIEVRES CONTINUES, 
Tr Întermittentes. 


Ous NE NOUS arrelte- Défini- 

rons pas à eftablir une défr- tions ordi- 
nition de la fiévre, dans toutes les Mu. 
formes. La plufpart de celles qu'on font trop 
a données jufques à prefent des obfcures. 
maladies, ont toüjours efté plus 
obfcures que la chofe même qu'on 
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s'eftoit propolé de définir. Nous 
pouvons donc avancer, qu'on de- 

vroit les bannir abfolument; puif- 
qu'elles ne peuvent fervir à en fai- 
Les Mala- re prendre de jufles notions. Ne 
sa pes. feroit-il pas plus utile de fubfti- 
ren tuer, en leur place, une defcri- 
plus exac- ption exacte des fymptomes qui 
tement & çcaracteriferoient chaque maladie 
pus Utle- barticulicre? Elle feroit beaucoup 
qu'elles ne plus propre à faire connoître aux 
peuvent Etudians, & aux jeunes Medecins 


Se déf- nêmes, qu'un Homme qui éprou- 

| ve actuellement tels ou tels fym- 
ptomes, a certainement telle ou 
telle maladie. 

Defcri- Pour SUIVRE cette métho- 


Dion de Ia ; | ; ; 
NS de, propofons-noùus une Perfonne. 


à qui nous trouverons un pouls 
plus élevé, plus frequent, & une 
chaleur à la peau plus grande que 
dans fon eftat naturel. Nous au- 
rons lieu d'en conclure, quelle 
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eft attaquée de la fiévre; pourvü 
néantmoins qu'à ces accidents fe 
joigne, en même temps, un dé- 
rangement dans les fonctions na- 
turelles ou dans l'œconomie ani- 
male. Car il faut obferver que Fal- 
teration du pouls, & Îa chaleur 
brûlante de la peau, peuvent quel- 
quefois eftre produites par des cau- 
{es externes, fans qu'il y ait cepen- 
dant de fiévre. C’eft ce qu’on voit 
arriver aprés un exercice trop vio- 
ent, une boiïflon immoderée, & 
autres excés femblables. 

On pourra demefler aifément Îa 
caufe de lélevation du pouls & 
des autres fymptomes qui font in- 
féparables de la fiévre; fr lon fe 
fouvient des effets que nous avons 
attribuez plus haut au mouvement 
de fermentation, qui fe fait dans 
le fang. Car c'eft luy qui produit 
& la chaleur ordinaire des parties, 
& la pulfation des arteres. Ainfi 
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Caufe de 
lélevation 
du pouls & 
des autres 
fympto- 
mes de a 
ficvre. 
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lorfqu'il arrivera, hors de leftat 


_ paturel, que les parties deviendront 


Idée qu’on 
doit avoir 
de la fié- 
vre. | 


Elle a pour 
principe la 
trop gran- 
de fermen- 
tation des 
liqueurs. 


Caufe dela 
trop vive 
fermenta- 
tion des 
liqueurs. 


plus brülantes, & que les arteres 
feront muës plus fréquemment & 


plus violemment; cette angmenta- 


tion de chaleur & de mouvement 
ne pourra raifonnablement eftre 


imputée qu à celle qui fe {era faite 


dans 1a fermentation même du 


fang, 


SUR CE PRINCIPE, la flévre ne 
doit eftre confiderée que comme 
une fermentation plus vive à plus 
grande, qui fe fait dans les li- 
queurs ; qui en augmente tous Îes 
mouvements naturels; qui excite 
beaucoup plus de chaleur dans 
toutes les parties, & qui dérange 
plus ou moins les fonétions natu- 
relles, felon qu'elle eft plus ou 
moins violente. 

Ce qui rend alors Ja At 
tion {1 vive, eft quil {e rencontre 
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dans le fang une plus grande quan- 
tité de parties debarraflées & pro- 
pres à fermenter. Or elles peu- 
vent y afiluer tout à coup, & en 


tres grande abondance, ou ne SY 


amafler qu bsAbleent & peu 
à peu, pour fe developper aprés 
un certain temps. ” 

Par exemple, la flévre peut eftre 
une fuite de quelque débauche : ül 
peut arriver qu'un air froid ait ar- 
refté fubitement une grande tranf- 
piration. Pour lors toutes les par- 
ties des liqueurs, des vins & des 
aliments, où toutes Îles parties qui 
n'auront pu s'échapper par la tranf- 
piration empefchée, cftant rete- 
nuës dans le fang, multiplieront 
beaucoup, & en peu de moments, 
les parties capables de fermenter : 
D'où s’enfuivra une fermentation 
plus vive, c'eft-ä-dire, la fiévre. 

Au contraire elle peut eftre pro- 
duite par une vie molle & inactive, 


Differen- 
tes circonf- 
tances, qui 
peuvent 
occafion- 
ner cette 
vive fer- 
mentation. 


Débauche. 
Air froid. 


Vie oïfive, 


Sommeil, 
nourritu- 
res, cha- 
grins. 


Chyle : 
groffier & 
mal digeré, 
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par un fommeil trop long, par 
une nourriture trop abondante 
& trop fucculente, ou par des cha- 
grins cuïfans. Elle peut encore 


eftre caufée par un dérangement 


fourd dans les digeftions, ou par 
quelque autre caufe qui n'aura four- 
ni au fang qu'un Chyle crud, ai- 

re & indigefte, qui aura formé 
un épaifliflement confrderable dans 
toutes les liqueurs; & qui aura 
rendu les fecretions imparfaites. 
Dans toutes ces circonftances, Îles 
fucs ou les humeurs, qui ont efté 
alterées & qui ont acquis un mau- 
vais caractere, reftent long-temps 
embarraflées dans la lymphe trop 
épaifle & vifqueufe. Elles s’y amaf- 
{ent, elles s'y accumulent & ne fe 
développent qu'aprés un efpace de 
temps. C’eft alors que la fermen- 
tation augmente vivement & que 
la flévre commence à fe faire fen- 
tir, 
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Les FiÉvres font de difle- 
rents caracteres. Les unes font /#- 
termittentes , les autres Continuës. 
On appelle fiévre intermittente 
celle qui cefle tout à fait & laïfle 
le Malade en fon eftat naturel, 
pendant un certain temps. Aprés 
quoy elle reparoïft de nouveau, 


Divifon 
desfiévres, 
en inter- 
mittentes, 
& conti- 
nués. 
Fiévre in- 
termit- 
tente. 


& fouvent à la même heure, où 


elle avoit commencé la veille, ou 


quelques jours auparavant. 

… On nomme fiévre continuë cel- 
Je qui ne cefle point, & qui dure 
opiniaftrement fans aucune inter- 
ruption totale, Car on ne doit 
point regarder, comme une cefia- 
tion, ces intervalles, où fon action 
paroiïft moins vive &. moins vio- 
lente, | 

Lors que la fiévre intermitten- 
te difparoïft & permet au Malade 
de joüir pendant deux jours de fa 
premiere tranquillité; on l'appelle 
Fiévre Quarte. Quand elle revient 


Fiévre 
continuée 


Divifion 
des fiévres 
intermit- 
tentes. 


Quarte. 


Tierces 


Double- 
ticrce. 


Obferva- 
tion fur Îa 
maniere 
dont fe for- 
ment la fié- 
VIe conti- 
nuëé, & la 
flévre in- 
termit- 
fente. 
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de deux jours lun, elle fe nom- 
me Piévre Tierce : & enfin Dou- 
ble Tierce, lorfqu'elle fe fait fen- 
tir tous les jours, & qu'il y a, 
de deux jours l'un, un accés plus 
fort que le precedent. 


Toutes LES FiÉVRES ont 
pour caufe l'alteration des fucs, 
c'eft-à-dire des humeurs dont: la 
Iymphe eft chargée. Mais ces hu- 
meurs ne s'en dégagent pas tou- 
tes à la fois : Une partie s’unit 
avec les liqueurs lymphatiques qui 
coulent dans les premieres voyes, 
ceft-à-dire dans l'eflomach & 
dans les inteftins. Elles s'y aflem- 
blent, elles y boüillonnent, elles 
y corrompent les aliments : En- 
fuite de quoy elles fe débarrafent, 

affent dans le fang & font naïtre 
la fiévre. Quand elles perfiftent à 
fe développer, elles produifent 14 
flévre continuë. Mais lorfque pour 
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ce développement elles ont befoin 
d’un certain nombre d'heures, ou 
même de jours entiers, elles caufent 
les fiévres intermittentes. 

La durée & le terme du re- 
tour de ces dernieres fiévres dé- 
pendent du caraétere de l'humeur; 
de Ia facilité & de l'abondance 
avec laquelle elle fe dégage, & 
du temps qui luy eft neceflaire 
pour fe demefler de la Lymphe 
& fe developper dans les premie- 


res VOYES. 


Nous oSONS ESTABLIR, 
que les humeurs contenuës dans 
la Lymphe, eftant débaraflées, s’é- 
chappent naturellement & abon- 
damment, par les glandes des pre- 
mieres voyes. Ce n'eft pas fans 
fondement : car ne s’y trouvent- 
elles pas fouvent dans leftomach 
des Cadavres, dont on fait ouver- 
ture? Et d’ailleurs aura-t-on lieu 


La durée 
& le retour 
des fiévres 
intermit- 
tentes pro- 
viennent 
du déve- 
loppement 
de l’hu- 
meur. 


Preuves de 
l'écoule- 
ment des 
humeurs, 
dans les 
premieres 
VOYES, a- 
prés qu'el- 
les fe font 
débarraf- 
fées de la 
lymphe, 


Preuves 
de ce déve- 
loppement 
tirées de 
ce qui pro- 
dut diffe- 
tentes for- 
tes de vo- 
mifle- 
ments 


30 Îdée Generale 
d'en douter, fi lon fait attention 
à ce qui caufe les differents vo- 
miflements? T'els font ceux qu'ex- 
citent tous Îes- jours un objet, ou 
un recit dégoutant; Ceux qui fuc- 
cedent aprés des fincopes & des foi- 
blefles ; Qui furviennent à nom- 
bre de Perfonnes, lorfqu'elles na- 
vigent fur Mer; Qui agitent les 
Femmes dans leurs groffefles; Qui 
{ont provoquez par les émeti- 
ques, dans la fanté même la plus 
parfaite ; Qui fuivent. certaines 
indigeftions où lon rend beau- 
coup plus qu'on n’avoit pris; Qui 
recedent ordinairement les mala- 
dies aiguës, & qui arrivent fou- 
vent dans les friflons des fiévres 
intermittentes, 

Mais rien ne merite plus d'at- 
tention que les vomiflements qu'on 
voit arriver dans les douleurs ne- 
phrétiques, où les reins font toti- 
jours cmbarraflez, En cet eftat, 
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l'urine cefle de fe filtrer par ces 
parties, auflr abondamment qu’et- 
le le devroit. Une partie, reftant 
neceflairement dans la mafle du 
fang, s’unit promptement avec les 
liqueurs qui coulent par les glan- 
des des premieres voyes, & fur- 
tout de l'eftomach. Et de à naif- 
fent les envies de vomir, & les 
vomifiements : La preuve en eft 
certaine, car ce que ces Malades 
vomiflent, exhale une odeur d’u- 
rine. Or ces differentes évacua- 
tions, & furtout la derniere, dé- 
montrent évidemment Îa facilité 
& la promptitude avec laquelle 
les humeurs developpées, & mé- 
lées avec [a Iymphe, s’échappent 
& coulent par les glandes des pre- Fe. 
mieres voyes. para 

Enfin, les goufts dépravez, a que four- 
perte fubite de Fappetit, les dé- niffent les 
goufts, &c. qui furviennent dans gouls 


er ; dans les 
les jaunifles, dans les pâles cou- junifes, 


Caule du . 


friffon dans 
la fiévre. 
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leurs, dans les fiévres, & mille 
autres accidents qu ‘on remar que 
dans les maladies, fourniront aux 
Medecins attend de quoy veri- 
fier ce fait, qui ne prit tbe CON= 
tefté. 


ÎL S'AGIT à prefent d'éxami- 
ner quels font les effets des hu- 
meurs developpées, lors qu'aprés 
avoir coulé des vaifleaux dans les 
premieres voyes, elles viennent 
enfuite à fe imefler dans le fang , 
elles l'épaiflifient d'abord, par le 
caractere d’aigreur ou de crudité 
uelles portent toüjours avec el- 
les: Elles diminuënt donc {a fer- 
mentation, & par conféquent la 
chaleur des parties, & l'élevation 
du pouls. D'où fuivent le froïd, 
la petitefle du pouls, les fifbn- 
nements, les bailiements, & les au- 
tres fymptomes qui precedent les 
accés de {a fiévre intermittente. 


Tel 
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Tel eft leflat, qu'on nomme Gufe det4 

communément friffon. Pour lors chaleur qui 
les Humeurs, qui font dans le le foie 
fang, ne peuvent circuler long- + 
temps fans fe développer, & fans 
y rencontrer quantité de parties 
propres à fermenter : Elles y cau- 
{ent donc une fermentation d’au- 
tant plus vive, qu'elles ont plus 
de mafle, & qu'elles font en plus 
grande abondance : C’eft ce qui 
allume Ia fiévre, & la rend plus 
ou moins ardente. 

Mais lorfque toutes les par- Caufe du 
ties ont boüillonné un efpace de calme qui 
temps, & nont plus de difpofi- po Le 
tion à fermenter les unes avec les ***°* 
autres, leur boüillonnement fe cal- 
me, & les liqueurs ceffant d’eftre 
agitées, rentrent infenfiblement 
dans l'eftat naturel. 


PENDANT L'ACCÉS dela GCufe du 
fiévre, celles des parties indigefles periode 


sevlé des 
accés. 


Difference 
entre l'hu- 
meur, qui 
caufe Îles 
flévres 
contmués , 
& celle qui 
produit les 
fiévres in- 
termitten- 
tes, 
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qui font embarraflées dans une 
Tymphe groffiere, & arreftées dans 
des vaïfleaux lymphatiques, ne 
participent pas fufhfamment au 
mouvement general de toutes les 
liqueurs; Deforte qu'elles ne peu- 
vent eftre développées par celuy 
qui fe fait dans le fang. I leur faut 
un temps fixe & limité pour leur 
digeftion, ou leur développement. 
C'eft ce qui rend fi reglé le 75pe 
ou le Periode des fiévres intermit- 
tentes. | 

H y a lieu de croire au con- 
traire, que les Humeurs, qui cau- 
fent les frévres côntinués, font 
moins épaifles, & plus degagées, 
que celles par qui les fiévres in- 
termittentes font entretenuës. De-_ 
à vient que ces Humeurs conti- 
nuënt de fe débarrafler fans obfta- 
cle. En effet, nous ne voyons pas 
que les fiévres éontinués , foient 
fuivies ou accompagnées d'engor- 
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gement ou d'obftruction dans les 
glandes, fans inflammation : Ce 
quiarrive néantmoins aflez fouvent 
dans les fiévres intermittentes. 

Ces deux fortes de fiévres, com- 
mencent toujours dés leur naïf- 
fance par un dévelopement fourd 
des humeurs indigeftes, unies avec 
les liqueurs ymphatiques, qui cou- 
lent par les glandes des premieres 
voyes. On ne peut en douter, puif- 
que les unes & les autres fiévres, 
font également precedées pour l'or- 
dinaire, ou de friflon ou de vomif- 
fement, ou de dévoyement, &c. 
Mais la difference de leur caractere 
fe manifefte bientoft aprés, par leurs 
differents accidents, 


DANS LES FIÉVRES CONTI- 
NUES, tandis que les humeurs 
débaraffées, qui ont pañlé dans le 
fang, y excitent une vive fer- 


Ces deux 
fiévres ne 
different 
point l'une 
de l'autre 
parrapport 
a la manie- 
re dont el- 
les com- | 
mencent. 


Leur diffe- 
rence ne fe 
découvre 
qu'aprés 
que les hu- 
meurs s'é- 
tant déve- 
lopées, ont 
paflé dans 
le fang. 
En quoy 
confifte 
cette diffe- 
rence des 


mentation ; les autres humeurs fiévres 


Ci 
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continuës, contenus dans la Iymphe, f 
“2 à dégagent de plus en plus : par- 
mittentes. © qu elles font moins indigeftes 
| & moins épaifles que celles des 
fiévres intermittentes. Elles ef- 
fuyent dans le fang, le iouve- 
ment violent dont il éft agité; 
Elles s'y dévelopent continuelle- 
: ment, & elles y entretiennent tou- 
jours cette fermentation confideräa- 
le, d'où dépend a continuité de 
Comment la flévre. Cependant une certai- 
fe forment ne quantité de ces liqueurs coule 
Fe edou- toûjours dans les premieres voyes : 

ements | ÿ rer 
dans la fé. Elle pañle enfuite dans lé fang, & 
vie conti- elle y produit Îles redoublements 
nué de la fiévre, qui fe font fentir fou- 
Pourquoy vent à heure reglée. I n’y a point 
ils ne font de friflon marqué, comme dans 
es en " és fiévres intermittentes, parce 
friffon bien que le fang eft dans une agitation 
marqué. trop vive & trop continuelle. Mais 
avant les redoublements, on re- 
marque dans le mouvement du 
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Pouls une diminution qu'on ap- 
pelle Concentration. Elle ne vient 
que du mélange des matieres ai- 


gres qui paflant des premieres 


voyes dans le fang, diminuënt la 
fermentation de ce fluide. 


LES FIÉVRES CONTINUES, 
peuvent eftre partagées en trois 
Claffes. 

La premiere renferme Les fé- 
vres continuës appellées fimples. On 
eur donne ce nom, parce qu'el- 
les ne font accompagnées d’au- 
cun autre accident, que de ceux 
qui font necefhirement attachez 
à la fiévre. 
= La feconde SRE celles, 
où il furvient inflammation dans 
quelques parties. 

Si linflammation attaque cel- 
les de fa poitrine, comme le poul- 
mon & la pleure, &c. On nom- 
me cette maladie P/eurefie ou Pe- 

Ci 


D'où vient 
la concen- 
tration du. 
pouls, 
avant lere= 
double- 
ment. 


Divifion 
des fiévres 
CORTINUES 5 
en trois 
claffes. 

»* Fiévres 
continués 
fimples. 


Fiévres 
continués 
avec In- 
flamma- 
tion dans 
quelques 
parties. 
Files doi- 
vent eftre 


diftin- 


guées, par 
apport 
aux diffe- 
rentes par- 
ties qui 
font én- 
flammées. 


Ces fortes 
de fiévres 
avec in- 
flamma- 
tion dans 
le Cerveau 
ne peuvent 
eftre pro- 
prement 
appelées 
malignes. 


On neles 
nomme 
aïnfi, que 
dans un 
fens méta- 
phorique. 
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ripneumonie, rc. par rapport à a 
partie enflammée. 

Si elle fe jette fur quelque id 
re du bas ventre, comme le foye, 
la matrice, &c. a fiévre eft ap- 
pellée confinuë avec inflammation 
au foye, à la matrice, dr, 

Lorfqu’elle fe forme dans la fub- 
flance du cerveau, ou dans les 
membranes qui J'enveloppent, les 
fiévres: continuës doivent prendre 


x le nom de Malignes, {elon le fen- 


timent de quelques Auteurs : Ce- 
pendant elles ne font pas plus con- 
tagieules que la pleurefie & la pe- 
ripneumonie. Ceux qui les ont 
ainfr qualifiées fe font fondez, fur 
ce qu'elles femblent fe voiler & {e 
déguifer, les premiers jours, aux 

eux des Medecins peu attentifs, 
If eft vray que fi l'on ne prévoit, 
en quelque maniere, linflamma- 
tion du cerveau, ou de fes mem- 
branes, fi l'on attend à y reme- 
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dier jufques à ce qu'elles viennent 
à fe manifefter par des fympto- 


mes confiderables, les {ecours 
qu'on employe alors deviennent 
fouvent inutiles. Ce n’a donc efté, 
quen un fens métaphorique ; 

quon a pu donner Yépithete de 
Malignes aux fiévres continuës 
de cette derniere efpece : Com- 
me f1 l'on eût voulu leur impu- 
ter un deflein fecret de fe cacher 


d'abord, pour frapper enfuite plus 


mortellement. | 
Quoyqu'il en foit, cette deno- 
mination ne doit faire fuppofer, 
en aucune forte, lidée de cette 
malignité contagieufe qui eft at- 
tachée aux flévres proprement ap- 
pellées Malignes, Ce feroit abu- 
{er de Ka credulité du Public, que 
d’ofer l'intimider, à la faveur d’un 
terme équivoque. IH faut avoüer, 
que ces fiévres font tres dange- 
rcufes, majs elles ne font pas plus 
C iüj 


Les fiévres 
vuloaire- 
ment qua= 
lifées du 
titre de 
malignes, 
ne font 
point con- 
tagieufes , 
comme Îles 
flévres ma- 
lignes pro- 
prement 
dites. 


Fièvres 


nalignes , 


& peftilen- 
ielle 


Se 
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terribles, & plus incurables; que 
a pleurefie, ou lifreton de 
quelques parties du bas ventre. 
Ainfi l'on doit {e borner, à les 
nommer fimplement févres conti- 
nuës avec inflammation du cerveau 


ou de [es membranes. 


Une troifiéme Claffe des fiévres 
continuës, eft celle des Fievres vraye- 
ment Malignes dr Peflilentielles. 
I femble qu'elles devroient eftre 
comprifes entre celles de la deuxié- 
me clafle : puifque tout le danger 
confifte en l’inflammation, prefque 
generale qui les accompagne. Ce- 
pendant elles doivent en eftre dif- 
tinguées, par rapport à l'eftenduë 
de inflammation , qui fouvent 
attaque en même temps la tefte, 1a 
poitrine, le bas ventre, & toute 
Thabitude du Corps. De plus, {a 
qualité de lhumeur, qui caufe 
alors linflammation, en rend le 
progrés également rapide & fu- 
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nefte. Ce font les motifs, qui nous 
détermineront à ranger, fous une 
troifiéme clafle, les frévres conti- 
nuës malignes. 

Elles font caracterifées par cer- 
taines taches à la peau, par des 
charbons & des engorgements 
dans les glandes parotides, ou dans 
celles des aines, des aïflelles, &c. 
L'ouverture des cadavres, aprés 
ces maladies nous fait toûjours ap- 
percevoir de grandes inflamma- 
tions dans le cerveau, fouvent 
dans la poitrine, dans les difie- 
xents vifceres du bas ventre, ou 
dans toutes ces parties à la fois. 


Nous AVONS FAIT VOIR, 
que toutes les fiévres en general, 
dépendoïent des humeurs conte- 
nuës & renfermées dans la lym- 
phe. Heft maintenant queftion de 
confiderer ce qui peut caufer Fin- 
flammation des parties , accident 


Sympto=: 
mes qui ca 
raCterifent 
les fiévres 
malignes 
peftilen- 
tieHes. 


Elles font 
toujours 
ACCOMPA= 
gnées d'in- 
flamma- 
tions dans 
le cerveau 
& dans 
d'autres 
vifceres, 


Inflamma: 
tion des 
parties, 
quelle en 
eft la caufe, 


j 


\ 
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{1 redoutable dans toutes les fée 
yres. : 


DE L'INFLAMMATION 


Ce ne peut 
eftre l’en- 
gorge- 
ment du 
fang dans 
les vaif 
-feaux fan- 
guins. 


Diffcultez 
qui com- 
battent 
cette opI- 
nion. 


La rou- 
geur des 
parties en 
flammées. 


# 


DES  PARFIEÉS. 


N CROIT COMMUNÉMENT, 
que linflammation n'eft au- 
tre chofe qu'un embarras & un 
engorgement du fang, dans les 
vaifleaux fanguins. Nous nous 
fommes arreftez aflez long-temps 
à cette opinion. Mais en l'appro- 
fondiflant, il nous a paru .impof- 
fible de nous en rendre raïfon à 
nous-mêmes : Car comment ex- 
pliquer la rougeur confiderable 
qui arrive à la partie enflammée; 
furtout lorfqu'elle eft. naturelle- 
ment blanche & qu'elle a peu de 
vaifleaux fanguins? 
D'ailleurs, à quelles caufes at- 
tribuer le fejour & l'embarras du 
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fang, dans ces vaifleaux; puifqu'if 
roule toujours d'un canal étroit, 
dans un autre plus large! Surquoy 
deux obfervations à faire. 

Toutes les  Ramifcations ou 
branches des arteres, forment en- 
femble une cavité plus grande, 
que Îe tronc d’où elles partent. 

Elles font bien moins groffes, & 
en plus petite quantité, que les 
veines capillaires où elles abou- 
tiflent. 

Cela pofé : il eft tres difficile 
de concevoir que le fang puifle 
s'embarraffer dans les vaiffeaux fan- 
guins : où ül joüit, furtout pen- 
dant la fiévre, d’un mouvement 
tres vif & tres violent, 


L'EXAMEN de ce qui fe paf- 
fe dans l'inflammation des yeux, 
nous a fait développer quelle pour- 
roit eftre la caufe de l'inflamma- 
tion en general. Dans cette ma- 


La ftruc: 
ture des ar- 
teres fan- 
guines. 


La plus 
grande 
quantité & 
le plus 
grand dia- 
metre des : 
veines fan< 
guines. 


Inflammas 
tion des 
yeux fert à 
faire con« 
noiftre 
comment 
fe forme 


Pinflam- 
mation en 
gcneral. 


D'où vient 
la rougeur 
dans lin- 
flamma- 
tion. 
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ladie, on voit toute la conjonchive; 
uon appelle vulgairement le 
blanc de l'œil) femée de vaifleaux 
rouges & pleins de fang : c’eft ce 
qui marque linflammation. Car 
dans eftat naturel ces mêmes 
vaifieaux qui ne font deftinez qu'à 
laifler pafler une liqueur Iympha- 
tique & tranfparente , ne fe de- 
couvrent point évidemment. 

Sur ce fondement, nous n’a- 
vons pas eü de peine à compren- 
dre, que cette rougeur ou inflam- 
mation de l'œil, venoit de ce que 
le fang avoit paflé des vaifleaux 
fanguins, dans les vaifleaux 1ym- 
phatiques de cette partie. Nous 
nous fommes rappellé pour lors, 
que toutes les autres arteres Iym- 
phatiques fortoient des capillai- 
res des vaïfleaux fanguins, & fe 
diftribuoient en grand nombre 
dans toutes les parties du corps: 
Cette reflexion a diffipé toutes les 
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difficultez que nous nous eftions 
faites für linflammation ; & nous 
en à fait concevoir une idée trés __ 
nette. Nous avons compris faci- A Au 
lement qu'elle ne fe formoit que nbtal, à 8 
quand le fang couloit dans les ar- pour us 
teres Iymphatiques des differentes LS 
parties, comme nous l'avions ob- NA 
fervé dans celles de l'œil; Et com- teres 1ym- 
me on le voit arriver, même fans Phatiques. 
y reflechir, dans Îles vaifléaux lym- 
phatiques de Îa peau; toutes les 
fois qu'il y furvient des” taches 
rouges, des boutons, des clouds, 
des abcés, &c. 


L'ANATOMIE nous à confir= Cette idée 
mez dans cette idée, Il eft vray eft confir- 
qu’elle ne fait appercevoir que les rs 
vaïfleaux Îymp hatiques les plus mie, 
confiderables. Elle n’en peut de 
mêler la plus grande quantité, qui 
{ont trop fins & trop envélopez 


pour fe laïfler diffinguer manitef- 
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tement. Qu'on faflé néantmoins 
attention au nombre infini des pe- 
| tits vaiffeaux, que les injections 
AMEN fines mettent en évidence ; Que 
ques, qui Jon confidere qu'ils ne paroifient 
étoientim- ni rouges ni remplis de fang, pen- 
PErEPl Gant la vie de F Animal, & dans 
bles pen- ,, RS 
dant la vie leftat naturel : On fentira bien, 
de FAni- qu'ils ne peuvent eftre & ne font 
mal, fe effectivement que des vaifleaux 
font apper- I Ps : È nés 
cevoir , ymP FRE ; quoyque plufeurs 
danses «a- Anatomiftes nous les donnent or- 


davres, à là dinairement pour des vaifleaux fan- 
faveur des 


injections SUINS. 
fines Ïl ne fera donc pas hors de pro- 


pos de remarquer en paffant, que 

Digreffion ces injections fines, font quelque- 

#uriesin- 7 s 

eonve- fois plus faftueufes & plus impo- 

nients qui fantes qu'elles ne font utiles & inf- 

reluitent  truétives. Elles peuvent nous Con- 

de ces in- ia Un 

jetions.  duire à des connoiflances effen- 

| tielles : il en faut convenir. Mais 
elles peuvent auffr nous voiler . 
beaucoup de veritez, & étouffer 
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plufieurs découvertes. La confu- 
fion, où elles jettent les vaifleaux 
fanguins, & les vaifleaux 1ympha- 
tiques, empefche frequemment, 
qu'on ne les diftingue aufli exac- 
tement qu'il eft neceffaire. 

Indépendamment de cette di- 
greflion, puifqu'une injeétion fi- 
ne, peut pañler des vaifleaux fan- 
guins, dans les vaifleaux [ympha- 
tiques, aprés la mort de l'Ani- 
mal, (eftat, où toutes les parties 
font affaiflées ) n'eft-il pas évi- 
dent qu'à plus forte raïfon, le 
fang ÿ aura pü couler pendant fa 
vie? On en demeurera perfuadé, 
f1 lon obferve attentivement Îa 
mechanique qui fuit, 


Les Vaisseaux Îymphati- 
ques font difperlez dans toutes 
les parties du corps, ainfi que les 
vaifleaux fanguins; On peut mé- 
me avancer qu'ils y font en plus 


Ce qu'on 
doit con- 
clure de 
l'effet des 
injections 
fines dans 
les vaif- 
feaux lym- 
phatiques , 
aprés la 
mort de - 
Animal. 


Maniere 
dont le 
Jang, peut 
faire irrup- 
tion dans 
les vaif- 
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feaux lym- grand nombre. Mais on les y ap- 
phatiques, perçoit plus difficilement, attendu 
pendant La qu'ils font tres fins & que la Li- 
nimal, queur qu'ils contiennent, eft clai- 
re & tranfparente. ‘Tant qu'ils 
font dans leftat naturel, ïls ne 
peuvent donner paflage au fang ; 
parcequ'ils font trop deliez dans 
leur naiflance : ou pluftoft parce- 
que la Iymphe, qu'ils renferment, 
cit une liqueur differente des glo- 
bules. En eflet quoyqu'elle circu- 
le aveceux, dans les vaifleaux fan- 
guins , “te ne sy imcfle jamais 
exactement, Avec le fecours d’un 
microfcope, on peut toûjours la 
diftinguer de la partie rouge du 
{ang, dans les vaifleaux fanguins 
des Animaux vivants : comme 
dans le mefentere de la Grenoüil- 
le, dans les nageoires, ou la queüe 
Cenepeut de certains Poiflons, &c. Mais fr 
eftre que les arteres lymphatiques viennent 


ar la dila- à 
ration de à fe dilater , ou fi le mouvement 


du 
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du fang devient violent, ce fluide 
pourra s'ouvrir l'entrée de ces ar- 
teres. Car pour lors fon mouve- 
ment fera fuperieur à la refiftance 
qu'il pourroit trouver, ou de Îa 
. part du vaiïfleau fymphatique, ou 
de la part de fa liqueur qui y cou- 
lera. 

Prenons pour exemple un mor- 
ceau de drap, imbibé d'huile, ou 
d’une autre liqueur. Qu'on le met- 
te tremper par un bout dans un 
vaifleau , qui contiendra cette li- 
queur avec plufieurs autres; il ne 


filtrera que celle dont on aura 


ces vai£ 
feaux, ou 
par un vio- 
lent mou- - 
vement de 
ce fluide. 


Exemple 
fervant à 
confirmer 
cette me- 
chanique. 


d'abord abbreuvé. Mais fi lon ti- 


raille, f1 lon écarte fes fils, qui 
compofent ce morceau de drap, 
ou fi l'on fait boüillir vivement 
ces differentes liqueurs meflées en- 
femble, pour lors outre la premie- 
re liqueur dont il aura efté pene- 
tré, ilen laiflera pafler encore d’au- 
tres, à travers fon tiflu. 


D 


4 


Par quels 
accidents 
les arteres 
1ympbati- 
ques, peu- 
. vent eftre 
dilatées. 
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QUI EMPESCHEROIT DONC, 
ue les filtrations de nôtre Corps 
ne puflent fe déranger, par diffe- 
rents accidents! Lorfque la fiévre 
fera violente ; a rarefaétion du 
fang dilatera fortement les vaif- 
feaux fanguins. Les vaifleaux 1ym- 
phatiques feront eux-mêmes plus 
difatez : foit parceque la lymphe 
qu'ils renfermeront aura efté plus 
rarefiée : foit parceque la dilatation. 
des vaiffleaux fanguins diftendra 
neceflairement. l'embouchure des. 
vaifleaux Îymphatiques, qui y 
font attachez. Ce fang vivement 
agité, fera beaucoup plus d'effort 
contre ces: vaifleaux aïnfi dilatez. 
Outre cela les liqueurs feront plus 
confufément meflées par lagita- 
tion violente, où elles feront 
alors; Deforte qu'il ne fera pas 
étonnant, que le fang en cet eftat 
puifle fe faire un paflage dans les 
gricres lymphatiques. 
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Ces vaiïfleaux qui font tres fins, 
ont peu de reflort : il sen faut 
beaucoup qu'ils joüiffent du même 
mouvement que les arteres fan- 
guines. Aiïnfr le fang s'y engor- 
gcra fans peine : [l y fejournera, 
& les dilatera extraordinairement. 
Ce qui caufera la Rougeur, la 
Chaleur plus grande, & la Zen- 
fion douloureufe de la partie : c'ef 
à dire, l'inflammation. 

Il eft aifé de concevoir que la 

partie deviendra plus rouge; puif- 
que plufieurs vaifleaux, qui n'ef- 
toient remplis que d'une liqueur 
claire & tranfparente, fe trouve- 
ront engorgez d'une iqueur rou- 
ge, telle qu’eft le fang. 
_ Cette partie aura plus de cha- 
leur; d'autant que le fang y cou- 
lera en plus grande quantité, & 
dans nombre de vaifleaux, où ül 
nentroit point auparavant. 

Enfin pour comprendre aifé- 


D iïj 


Engorge: 
ment du 
ang dans 
les vaif- 
feaux Iyms 
phatiques 
peut fe fai« 
re aifé- 
ment, dés 
que ce flui- 
de y a pà 


penetrer. 


Trois [ym« 
ptomes de 
linflam- 
mation. 


D'où pro 
vient Îa 
rougeur de 
la partie 
enflam- 
mée. 


Caufe de 
la chaleur. 
plus gran- 
de decette 
partie, 


Caufe de 


fa tenfion 
doulou- 
reufe. 


Flle eft 
quelque- 
fois fuivie , 
ou du ti- 
raillement 
violent, ou 
de ia rup- 
turememe 
des filets 
membra- 
neux. 


Des acci- 
dents ex- 
er nes peu« 
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ment d’où provient l’exceffive dou- 
leur , qui accompagne toüjours 
inflammation, il fuffrra de fe fou- 
venir, que les vaifleaux lymphati- 
ques, ainfi que nous l'avons re- 
marqué, font toujours fituez en- 
tre des membranes. Elles font 
unies par des filets attachez aux 
unes & aux autres, & dont la 
difpofition forme le tiffu cellu- 
faire qui eft toujours entre elles. 
Or lorfque le fang, paflant dans 
les vaifleaux lymphatiques, vient 
à les dilater d'avantage: cette di- 
latation donne neceflairement plus 
de tenfion à toute la partie. Elle 
écarte tous Îes filets, qui uniflent 
les membranes : Quelquefoïs mef- 
mc elle les rompt, ou leur caufe 
du moins un tiraïllement d'autant 
plus douloureux, qu'ils font plus 
fortement tendus. 

Nous obferverons icy, que la 


trop grande rarefaction du fang & 
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de la lymphe en general, n’eft pas 
toüjours l'unique caufedel'irruption 
du fang dans les arteres fymphati- 
ques. I luy eft aïfé de s'en ouvrir 
le pañlage, dés que ces arteres vien- 
nent à eftre dilatées. Et c'eft ce 
qui peut encore arriver , toutes 
les fois que la lymphe contenuë 
dans certaine partie, aura efté ra- 
refiée, ou épaifie par quelque Cau- 
fe externe, telle qu'un air trop 
chaud, ou trop froid. Pour lors 
le fang n'aura nulle peine à s’'in- 
troduire dans les vaifleaux 1ym- 
phatiques; quoyque fon mouve- 
ment ne foit point augmenté. 


DEUX CONSEQUENCES na- 
turelles refultent de tout ce qui 
vient d’eftre eftabli, 

Les fièvres font toüjours cau- 
fées par des humeurs indigeftes 
& groflieres, qui font renfermées 
dans la Iymphe, & qui croupif- 

D iij 


vent quel- 
quefois 
caufer l'in< 
flamma- 
tion parti- 
culiere, en 
certaines 
parties : 
fans qu'H y 
ait déran- 
gement 
dans Ja 
maffe des 
liqueursen 
general. 


Confequen.. 
ces genera- 
les à tirer, 
par rap- 
port aux 
flévres, & 
aux in- 
flamma- 
tions. 


Caufe cer- 
taine des 
fiévres, 


A  Jdée Cenerak 

fent, pour ainfi dire, dans les 

allié lymphatiques. 
Caufe cer  L’{nflammation des par ties,n 2" | 
ne produite que par l'irruption du fang, 
mation, dans les vaifleaux lÿmphatiques j 


& par l'engorgement qu'il y caufe. 


Passons aux indications gé- 
nérales que nous fourniflent ces 
idées, pour traiter avec fuccés les 
fiévres & linflammation. Nous 
commencerons par les fiévres. 


Otjts DE LA CURATION 


principaux : 
Éd dot DES FIÉVRES; 
ofer , DE 
LP bon Lt de l'ufage des Vonitifs & 
na des des Purgatifs. 
évres, | 
Due fi N NE PEUT DOUTER, que 
indication les humeurs épaifles & de 
: E mauvais caractere renfermées dans 
€ S 


fluides les La lymphe, ne foient l'unique caufe 
humeurs de la fiévre. Il faut donc pour 
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la gucrir, rendre ces humeurs plus 
fluides & en faciliter l'évacuation, 
Or nous çavons; 

Qu'il n'y a point de parties, 
par où les humeurs lymphatiques 
s'échappent plus aifément & plus 
abondamment, que par les glan- 
des des premieres voyes; ceft à 
dire, par celles de l’'eftomach & des 
inteftins. 

Qu'on doit regarder ces vifce- 
res, comme le foyer & le reler- 
voir, où s’amaflent les humeurs 
qui entretiennent la fiévre. Ce font 
donc ces parties qu'il faut vuider. 
C’eft par {eurs glandes qu’on doit 
évacuer les humeurs, dont la 1ym- 
phe eft chargée. Et l'on y eft in- 
vité par Ja difpofition naturelle 
qu'elles ont à couler par 5 mè- 
mes glandes. 


SUR CES PRINCIPES, on 
n'aura pas de peine à fe reprefen- 
ïij 


qui les pros 
duifent. 


Seconde 
indication 
eît de pro- 
curer l'éva- 
cuation de 
ces hu- 
meurs, fur 
tout par 
les glandes 
des pre- 
mieres 
VOYES: 


Vomitifs 
êr Purga- 
tfs, feuls 


remedes 
capables 
de remplir 
ces deux 
indications 


Avañtages 
des vomi- 
tifs à cet 
égard, fur 
les purga- 
tifs fimples. 
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ter l'utilité des vomitifs & des pur: 
gatifs. Ce font les feuls remedes 
capables de brifer, d’attenuer les 


humeurs , & de ies déterminer à 


{e filtrer plus abondamment par 
{es glandes des premieres voyes. 
If n'y a qu'eux feuls qu'on puifle 
employer avec fuccés, pour dé- 
barrafler ces mêmes glandes d’u- 
ne fymphe indigefte, glaireufe & 
épaifle qui sy engorge, & qui 
empêche que les humeurs ne puif- 
fent y pafler aifément. 


Les VOMITIFS operent ces 
effets d’une maniere fuperieure aux 
purgatifs. Ils dégorgent plus puif- 
famment les glandes; & d’ail- 
leurs par les efforts dont le vo-. 
miflement eft accompagné , ils 
mettent toutes les parties du corps, 
dans des mouvements de contrac- 
tion quelquefois aflez violents, 
mais toujours falutaires. Pour lors 
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tous les vaifleaux fecoüez & prefr 
{ez communiquent les mêmes im- 
preflions aux liqueurs qu'ils con- 
tiennent. La fymphe épaifle & in-  Tisdeve- 
digefte, qui eftoit engorgée dans Re 
certains vaifleaux lymphatiques , eo S 
eft divifée, ébranlée, remiüée & & rendent 
excitée à en fortir, pour couler plus fluide 
dans des vaifleaux plus confide- on 
rables : elle rentre dans la voye engorgée 
de la circulation. Elle efluye à fon dans quel- 
tour l'agitatiow violente & gene- ee vaif. 
rale, dont les autres liqueurs lent : 2. 
émuës. Elle acquiert plus de flui- 
dité, plus de fmefle, & parvient Ce qui met 
enfin à ce développement qui luy cette Iym- 
eft neccffaire, pour fe feparer par rar, 

grec ere 

les differents Loulons. lur lefquels fr 
elle pafle continuellement. C’eft fe feparer 
cette fluidité & ce parfait dévelop- De dif 
pement dans les humeurs, que les PE 
anciens Medecins nous ont vou- 
lu marquer fous le nom de Coc- 


tion : Ainfi qu'ils ont defigné par 


Les vomi- 
tifs ne font 
point fujets 
a Caufer, 
ainfi que 
certains 
purpatifs, 
de viokente 
rarefaction 
dans les li- 
queurs, ou 
d'irrita- 
tions con- 
vulfives, 
dans les 

arties fo- 
ides. 


Aion des 
Purgatifs , 
fur {es hu- 
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celuy d'Orgafme, le mouvement 
confiderable & tumultueux , qui 
s'y fait, lorfqu'elles fe develop- 
pent naturellement. Nous en avons 
un exemple fenfible dans l'accés 
de fiévre, qui precede l'éruption 
des petites veroles. 

Un autre avantage qu'ont les 
vomitifs fur les purgatifs, & prin- 
cipalement fur ceux qui font refr- 
neux, eft de ne caufér ni rarefac- 
tion, ni mouvement violent dans 
les liqueurs, ni irritation convul- 
five dans {es parties folides. Ce qui 
doit s'entendre principalement des 
preparations ordinaires de l'anti- 
moine. Car celles qui font tirées 
des vegetaux, c'eft-à-dire des plan- 
tes, eftant chargées d'une huile re- 
fineufe, excitent fouvent des irri- 
tations aflez fortes, 


QUANT AUX PURGATIFS, cé 
neft point par un vif ébranlement 
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des parties folides, qu'ils agiflent 
fur les liqueurs, c'eft par la fonte 
que leurs parties digerées & deve- 
loppées, dans les premieres voyes 
caufent enfuite dans le fang : où 
eftant paflées, elles brifent & at- 
tenuënt les humeurs groflieres qui 
y cftoient contenuës. La prati- 
que en fournit des preuves con- 
vainquantes : car nous voyons 
tous les jours, que des tumeurs 
internes ou externes font amol- 
lies & diflipées, par le fecours 
des feuls purgatifs; qui ont re- 
donné de la fluidité aux fucs épaif- 
frs, & engorgez dans les vaifleaux 
Jymphatiques. Aïnfi lon doit re- 
garder les purgatifs comme des 
remedes, qui ont la vertu de fon- 
dre, & d'évacuer en mefme temps 
les humeurs fonduës, 
Deux manieres dont ïls cau- 
fent cette évacuation: l’une en 
communiquantaux humeurs,qu'ils 


LA 


meurs 
groffieres ; 
oit en les 
attenuant , 
foit en les 
évacuant. 


Dequelle 
ne 

les purga- 
tifs procu- 


rent l'éva- 
cuation de 
ces hu- 
meurs. 


Vomitifs 
Ü" purga- 
tifs ne doi- 
vent eftre 
employez 
qu'aprés 
deux pré- 
cautions 
effentiel- 
es. 


On doit 
avoir dé- 
trempé les 
humeurs, 
pour leur 
donner de 
la fluidité , 
& avoir 
preparé les 
parties {oli- 


des, Rg" 
| Jes rendre 


plus fou- 
ples. 
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ont renduës plus fluides, un ca« 
ractere propre à s'unir avec celles 
qui coulent par les inteftins; lau- 
tre en picotant les fibres de ces 
vifceres. 


QUELQUE EFFICACES que 
foient les vomitifs & les purga- 
tifs, pour évacuer les humeurs in- 
digeftes qui produifent la fiévre, 
il y auroit de l'imprudence à les 
employer brufquement, & fans 
les avoir fait préceder par quel- 
ques précautions eflentielles. 

ÎT faut auparavant avoir déve- 
loppé les humeurs, & leur avoir 
donné de la fluidité. 

Les parties folides doivent éga- 
lement avoir efté preparées. Il eft 
noceffaire qu'elles foient devenuës 
fouples, & que les fibres charnuës 
de differentes parties, foient aflez 
flexibles, pour fe prefter à l’action 
des purgatifs, par une contraction 


de l'Oeconomie Animale. Cr 
douce, moderée, & qui nait rien 
de convulfif, Les vaifleaux ne doi- 
vent cftre ni engorgez ni tendus; 
furtout ceux qui environnent les 
tuyaux fecretoires &. excretoires. 
Autrement ces tuyaux ne pour- 
roient ni {e dilater aflez confide- 
rablement, ni donner une iffué 
facile à des humeurs encore trop 
groflieres. | 
Rien n'eft plus propre à rem- 
plir ces vuës, que les délayants ap- 
propriez & la faignée. Les dé- 
layants développeront les humeurs 
indigeftes & épaiflies, en Îes dé- 
trempant peu à peu, & en les pe- 
netrant doucement. La faignée di- 
minuëéra le volume general de tou- 
tes les liqueurs, qui pourroient 


gonfler & diftendre les vaifieaux. 


ÎL EST FORT DANGEREUX 
de purger trop toft : il left pref- 
que également de purger trop 


Remedes 
délayants 
rendent les 
humeurs 
plus flui- 
des. 
Saignée 
diminué le 
gonfle- 
ment des 
vaifleaux. 


Purgatifs 
ne doivent 
eftre pla- 
cez qu'à 
propos, 


Dangers 
où l’on 
s'expofe en 
purgeant 
trop toft. 


Les hu- 
meurs 
groffieres 
demeu- 
rent en- 
gotoces. 
Les parties 
folides de- 
meurent 
trop ten- 
dués. 

Une dou- 
ce contrac- 
tion du 
corps glan- 
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tard. L’habileté du Medecin, ne 
confifte pas moins à fçavoir, en 
quel moment il faut placer cer- 
tains remedes, & quelle prepara- 
tion doit les avoir precedez; qu'à 
connoitre en general, & Ia natu- 
re des maladies & la qualité des 
remedes qui leur conviennent. 

Si l'on purge trop toit; on n'é- 
vacuera point les humeurs qui fe- 
journeront, & qui feront, pour 
ainft dire, cantonnées dans des 
vaifleaux lymphatiques. Les par-- 
ties folides feront trop roïdes; &c 
le mouvement que l'irritation du 
purgatif leur donnera, fera pluf- 
toft un mouvement convulfif, 
qu'une contraction douce & gra- 
duée; qui puifle comprimer mol- 
lement, & par des fecoufles mo- 
derées, tous les corps glanduleux. 
I n'y a cependant que ce mou- 
vement doux & mefuré, qui foit 
capable de procurer une évacua- 
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tion falutaire. Il eft le feul qui 
_ puifle faire couler par les glandes 
les humeurs, qui ont efté détrem- 
pées & développées. Lorfquelles 
ne lont pas efté fufffamment ; 
Jorfque les parties folides n’ont 
pas efté renduës aflez fouples, la 
_ contraction convulfive des parties 

{olides, ne fait qu'exprimer par 
force, des corps glanduleux une 
ferofité claire : cependant on ne 
peut lévacuer fans danger. Son 
caractere eft bien different de ce- 
luy des humeurs groflieres, qui 
caufent & entretiennent la mala- 
die. Efle eft tres propre & con- 
tribuë beaucoup à Îles détremper, 
_& à Îeur donner cette fluidité, 
dont elles ont befoin. 

Il n'y a qu'une feule conjonc- 
ture où il foit permis de purger, 
lors même que les humeurs font 
encore indigeftes. Elle eft rare & 
lacrite toute l'attention d'un Me- 


dufeux 
peut feule 
procurer 
une falutai- 
re évacug- 
tion. 


Mauvais 
eftet de Îa 
contrac- 
tion con- 
vulfive 
qu'exci- 
tent les 
purgaiifs 
employez 
prématu- 
rément. 


Unique 
occaficn ; 
où l'on 
puifle pur- 
ger les hn- 
MEUXS En- 


core cruës 
& indigef- 
tes. 


Dans quel- 
le veué on 
doit alors 
prefler l'u- 
fige des 


purgatifs. 


A 
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decin experimenté. Ce qui peut 
l'indiquer, eft l'épaififiement pref 
que gencral de la Iymphe, ainfi 
que l'embarras, & l’engorgement 
de la plus grande partie des vaif- 
{eaux Iymphatiques. En cet eftat, 
on ne peut efperer de détremper & 
de rendre plus fluide, par le feul 
fecours des délayants, cette pro- 
digieufe quantité d’humeurs épaif- 
fics & croupiflantes dans les vaif- 
feaux. IL faut purger fans delay, 
& même aflez vivement : non 
dans l'efperance de procurer une 
évacuation falutaire; mais unique- 
ment dans la veuë de dégager les 
parties folides qui font engorgées, 
& de redonner quelque mouve- 
ment à ce volume confiderable 
de liqueurs, qui er ft privé. 
Aprés quoy lon pourra travailler 
efficacement à leur procurer plus 
de fluidité, & à feur faire acquerir 
cette coction neceflaire pour pro- 

duire 
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duire des évacuations utiles & 
loüables. C'eft ce qu'Hippocrate 

a voulu nous marquer par l'A- 
phorifme fuivant. Concofla pur- Aphors 
gare movere oportet, jiox cris Jeé 122 
a : neque in be vif tur- 

geant. 


LA MANIERE Îa plus feûre de Qualiédes 
juger de a qualité & du fuccés D 
des évacuations, eft d'examiner le Le : 
carattere des humeurs évacuées, eflre; & 1à 
Elles doivent eftre à peu prés fem- he 
blables à une purée, plus ou moins ee 
chargée, & differente en couleur, ic 
dont lexpulfion n'ait pas trop en 
abbatu les forces du Malade. : 
aura lieu de le défier de celles qui ue 
ne laïfféfont appercevoir qu'une Re 
ferofité claire, ou verdätre oublan- de mauvais 
châtré, & dont le fonds ne con- augure, 
tiendra qu'une efpece de pouffiere 
grife & d’un verd brun. On ne 
doit pas mieux augurer de celles 
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qui paroiflent d’un jaune trés pà- 
der, & qui font mêlées de quel- 
ques glaires blanches hachées. Les 
unes & les autres ne proviennent 
point certainement du dégorge- 
Inutiles ou ment des glandes. Aufli le peu 
ficheufes de foulagement qu’on en pourroit 
Ne recevoir, ou ne fera prefque pas 
res évacua- fenfible, ou ne fera que momen- 
tions. tané. Elles contribuëront même à 
jetter le Malade dans laccable- 
, ment. Hippocrate n'a pas man- 
qué de fobferver en ces termes. 
= Aphor. Si qualia purgari oportet purgen- 
SA IV3 sur, confert à facile ferunt ; con- 
tra vero ji fiat , graviter. 


Hy a du ON vIENT de voir combien | 
rilqueà dif. ;f eff dangereux de prégipiter les 
ferer trop k : 4 : 
Jong-temps purgatifs : il y a fans TOME moins 
la purge  d'inconvenient à les differer. Ce- 
nee pendant on ne laïfle pas de rif- 

quer beaucoup, en s’abftenant de 


Jes ordonner, lorfque tout eft éga: 


"à 
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lement difpofé à les faire agir : 
Les humeurs par leur fluidité, les 
parties folides par leur fouplefle , 
& les canaux fecretoires & ex- 
cretoires des glandes, par eur dé- 
gagement. 

Dans ces circonftances , le re- 
tardement de fa purgation , peut 
etre fuivi de nouveaux accidents. 
Les humeurs developées qui rou- 


. ent dans les vaifleaux, & qui 


Accidents 
qui peu- 
vent réful- 
ter de ce 
retarde- 
ments 


cherchent une iffuëé, ne la trou- . 


veront pas aïifément d'elles mê- 
mes; ou ne s'évacuéront pas aflez 


abondamment. Leur féjour entre- 


tiendra la Fiévre, & excitera des 
redoublements violents. 1 pourra 
même faire naître de nouveaux 
embarras dans Îes glandes, des 
inflammations & d’autres delor- 
dres non moins à craindre. Car 
quoyque ces humeurs foient aflez 
fines, pour pafler à travers les 
glandes des inteftins, elles font 


Ei 


Continua- 
tion & re- 
double- 
ments de 
la fiévre. 
Embarras 
dans les 
glandes; & 
inflamma- 
tions. 
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Epidem. 


br. L 10. 


Hbr: IA. 
3+ Êe. 


L'Aion 
des yomi- 
tifs & pur- 
gatifs eft 
conforme ‘ 
AUX opera- 
tions de la 
Nature. 


Les Diure- 
tiques Re à 


fudorifi- 
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ordinairement trop groffieres, pour 
couler par la plus grande partie 
des autres glandes du corps; dont 
J'ouvertureeft beaucoup plus ferrée. 

IL eft donc eflentiel de profiter 
fans delay des premieres difpofi- 
tions favorables , pour placer Ja 
purgation. 

SR re nous le fait aflez 
fentir, dans fon Traité des ÆEpide- 
mies, où Maladies populaires, 
par l'exemple de:ceux qui fe fau- 
verent des fiévres malignes qu'il 

décrit. Is furent prefque tous 
redevables de leur guerifon à des 
devoyements confiderables. Ce 
qui prouve combien lufage & 
l'aétion des purgatifs font confor- 
mes aux operations mêmes de la 
Nature. En vain eflayeroit-on d'y 
fubflituer d’autres remedes, qui 
poufleroient ou par les urines, 
ou par les fueurs. Leur effet eft 
toüjours infidelle, ou douteux; & 


Li 
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Jon ne fçauroit s’y fier , fans s'ex- 
pofer à perdre de précieux mo- 
ments. I n'y a que des humeurs 


aflez fmes qui puiflent s'échaper 
par ces deux voyes. Îl faut donc 


neceflairement que les plus grof- 


ieres reftent & féjournent plus 


long-temps dans la maffe du fang. 
Pour les en feparer, on eft obli- 
gé de les brifer & de les attenuer: 
Ce qui ne fc‘peut faire, fans les 
mettre en un mouvement violent, 
dangereux, & tres fouvent fuivi 
d'inflammations, & d'autres ac- 


. çidents confiderables. 


JUSQUES 1CY nous croyons 
avoir eftabli fuffhfamment, & la 
neceflité de purger, & la prefe- 
rence des vomitifs & des purga- 
tifs fur les autres remedes. Mais 
dans Îles Maladies confiderables , 
& fur tout dans les fiévres conti- 
aués, il ne fufht pas de purger 

E iij 


ques, ne. 
peuvent 
efitre em- 
ployez fans 
rifque, au 
lieu des 


purgatifs, 


Dans les 
maladies 
violentes 
& fiévres 
continuës , 
il cft necet- 
faire d’éva- 
cuer abon- 
damment, 


Raïfon de 
cette con- 
duite,tirée 
de à quan- 
tité des Î:- 
queurs al 
terces. 


Autre rai- 
fon fondée 
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mollement & avec trop de refer- 
ve. Nulle guerifon parfaite à efpe- 
rer des évacuations, fr elles ne 
{ont proportionnées à {1 quantité 
des liqueurs alterées , qui produï- 
fent & entretiennent la frévre. Or 
qu'elle doit eftre leftenduë de 
leur volume, puifque celuy de 
toutes les liqueurs en general eft 
cinq ou fix fois plus pefant, que 
toutes les parties folides? D'ail- 
leurs ces liqueurs alterées ne font 
pas les feules, dont il s’'agifle alors 
de debarrafier les vaifleaux. I faut 
neceflairement en expulfer encore 
toutes les humeurs fournies par 
les aliments, dont le Malade ufe 
chaque jour, fans es pouvoir di- 
gerer qu'imparfaitement. 
Quelque tentative qu'on fafle, 
on ne parviendra jamais à rem- 
plir Pune & l'autre vüë, que par 
des évacuations abondantes & con- 
tinuées. Pour s'en convaincre par 
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l'experience, il ne faut que refle- 
chir fur le produit de celles qui 
fe font dans toutes les maladies 
aiguës, & dans quelques maladies 
chroniques. 


Choïfifions pour exemple les. 


évacuations que caufe le Mercure. 


La quantité de falive qu'on jette 


pendant fon ufage, pefe beaucoup 


fur lexpe- 
rience. 


Exemple . 
tiré des ef- 
fets du 
Mercure. 


plus que tout le corps ne peloit , 


lorfqu'on eftoit en parfaite fanté. 
Mais on en rendroit beaucoup 
moins, & l'on ne pourroit par 
confequent obtenir une entiere 
gucrifon, f1 ce remede n’eftoit 
pris aflez abondamment, pour pro- 
voquer desévacuations complettes. 

Il n'y a quelles feules qui puif- 
fent enlever radicalement la caufe 
du mal: & l'on ne peut les ren- 
dre aflez amples , que par Îa con- 
tinuation des remedes qui les ex- 
citent. 

Le Quinquina (fi on en ufe 

ji] 


Les Eva- 
cuations ne 
peuvent 
eftreabon- 
dantes, fi 
les purga- 
tifs ne font 
TÉTEreZs 
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7 Exemples trop peu de temps) n'éteint point 


empruntez 
de l’ufage 
du Quin- 
quina & de 
celuy des 


 Aperitifs. 


Raïfon 
que four- 
nit ce de- 
veloppe- 
ment fuc- 
ceffif des 
humeurs. 


abfolument les frévres  intermit- 
tentes, & ne fait que les fufpen- 
dre. Il en eft de même des Aur- 
tiaux & des autres Aperitifs. Lorf- 
qu'on ne les empioye pas affez 
longtemps , ils peuvent bien effa- 
cer les accidents, mais ils ne dé- 
truifent pas le fond même de Ia 
maladie, qui reparoïft dans {a 
fuite. | 

Une raifon non moins decifive 
que ces exemples, pour rélterer & 
{ouvent même plufieurs fois, {a 
purgation, eft que toutes les hu- 
meurs renfermées dans la Iymphe 
& engagées dans les vaifleaux où 
elles féjournent, ne sen débarraf- 
fent pas toutes en même temps, 
mais fucceflivement & par devrez, 
IT eft donc important de feconder 
le progrés de leurs mouvemens, 
par des purgatifs mis en œuvre, à 


mefure qu'elles fe développent. 
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Enfin ce qui doit necefaire- 
ment déterminer en ces occafiôns, 
à des purgations aufli amples que 
frequentes, eft le dangereux in- 
convenient qui refulteroit d'une 
pratique contraire. En effet, le 
refte des humeurs, qu'on auroit 
épargnées, & qui feroient arref- 
tées dans les vaifleaux , ou fomen- * 
teroit le mal, ou attireroit des re- 
chutes infaillibles. Que relinquun- 
tur in morbis, poft criim, dit Hip- 
pocrate, recidivas facere Jolent, 


AVANT que de démontrer la 
neceflité de purger abondamment 
dans les maladies aiguës , nous 
avons polé pour principe, que fa 
pur gation ne devoit eftre prati- 
quée, que quand les humeurs fe- 
roient brifées & développées, & 
les parties folides degagées & dé- 
tenduës, Nous ne pouvons donc 
nous difpenfer d'expofer en genc- 


Autre rats 
fon tirée. 
des re- 
chattes 
qu'attire- 
roit le refle 
des hu- 
meurs , 

qu onn'au- 
roit point 
évacuées. 


Aphor fect. 
Il.12, 


Principe & 
rappeller 
fur la flui- 
dité des 
humeurs, 
& fur fa 
foupleffe 
des parties 
folides, qui 
doivent 
neceffaire- 
ment pre- 
ceder [a 
purgation. 


Signes qui 
indiquent 
ces deux 
difpofi- 
tions. 


Sar Îa 


peau, 


Dans le 
pouls. 


Dans les 
parties fo- 
lides. 


Dans le. 
ventre, 


m 
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ral les principaux fignes, qui mar- 
quent Île développement des hu- 
meurs, & la foupleffe des parties 
folides. Voicy ceux qui paroiflent 
& frappent davantage. 

L’Ardeur, & a fecherefle de 
la peau & de [a langue diminuënt 
alors confiderablement, & ces 
parties deviennent humides. 

Le pouls eft plus mol & plus 
dilaté. 

Les Battements des arteres font 
moins fecs : ils font plus feparez 
& plus diftinéts. 

Les parties font moins fermes 
au toucher. 

Les Tendons du Poignet plus 
fouples & moins tendus. 

Les Mujfcles du Ventre moins 
roides & plus flexibles. 

Le Ventre, quoyque bouffr, 
obéit au toucher, fur tout vers 
les Aypocondres, c'eft-à-dire vers 
les deux coftez. 
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Î] furvient au Malade des groüil- 
Jements dans le ventre & des en- 
vies d'aller. : 

Les Matieres, qui s'évacüent 
par le bas ventre, acquierent, & 
la coction, & a couleur, qu'elles 
doivent avoir. Elles ne font point 
cruës, mais épaifies, jaunes ou 
brunes. | 

Les Ürines perdent leur pre- 
mier caractere. Elles deviennent 
ou moins rouges & moins ar- 
dentes, ou moins cruës & mieux 
colorées. 

La foif du Malade fe calme 
& fe modere. 

La violence des fymptomes, 
qui avoient pris naiflance avec la 
fiévre, s'adoucit & diminué. 


APRÉS AVOIR DONNÉ une 
idée generale de la neceflité d'em- 
ployer la purgation dans les fré- 
vres , & des précautions necef- 


Dans les 
matieres. 


Dans les 
urines. 


Autres fi- 


‘ gnes favo- 


rables. 


Curation 
deYinflam- 
mation des 
parties. 


 L'Engor- 
gement du 
fans. pro- 
duit l'in- 
flamma- 
tion. 


Left LR 


» 
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faires pour la placer à propos: 
examinons les moyens generaux 
dont on doit fe fervir, pour dé- 
tourner ou appaifer linflammation 
des parties. Accident tres ordinai- 
re, dans toutes Îles fiévres conti- 
nuës, & tres funefte quand on le 
Life augmenter jufques à certain 
point. 


“DEV LEA CURATION 


DES INFLAMMATIONS. 


Et des differents Ufages de La 
Saigrée. 


| ’INFLAMMATION, com- 


me nous l'avons déja fait voix, 
eft produite par lirruption &c par 
l'engorgement du fang dans les 
vaifleaux lymphatiques. Orilny 
a que deux caufes qui puiffent Iny 
en faciliter l'entrée. 
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Sa rarefadlion trop vive, qui 
le poufle dans les vaifleaux Îym- 
phatiques, & qui force {a refiftan- 
ce, que luy oppofent, & la ftruc- 
ture du vaifleau, & a lymphe 
qu'il renferme. 

La  rarefadlion ou Tépaif{if{e- 
nent de la lÿmphe, qui dilate con- 
fiderablement les vaifleaux , où elle 
eft contenué. | 


SELON ces principes, on a 
deux vuës generales à fe propofer, 
pour éviter les inflammations. 

On doit neceflairement dimi- 
nuer cette force trop active & 


Soit par la 
Rarefac- 
tion du 
fan g 
même, 


Soit par {à 
Rarefac- 
tion ou l'é- 
paiffiffe- 
ment de là 
lymphe. 
Vaës ges 
nerales. 
gu on doit 
fe former, 
pour pre-. 
venir l'in 


-flamma- 


difproportionnée , avec laquelle Ie de 


fang agit contre l'embouchure des 
arteres lymphatiques. 

Îl n'eff pas moins effentiel de 
corriger la trop vive rarefaction 
de la Iymphe ou fon trop grand 
Épaififfement: d’où s’enfuivroit une 
dilatation extraordinaire dans les 


Moderer 
le mouve- 
ment trop 
violent du 


Diminuer 
la trop 
grande ra« 


refaction , 
ou refou- 
dre l'épaif- 
fiflement 
de la lym- 
phe. 

L'Inflam- 
_ mation des 
parties 
dans la fié- 
vre, dé- 

end fur- 
tout de la 
fermenta- 
tion & de 
a rarefac- 
tion du 
fang. 

De quelle 
maniere le 
fang fer- 
mentant 
trop vive- 
ment, ou 
exceflive- 
ment rare- 
fié, fairnai- 
tre lin- 
flamma- 
tion. 


rs ‘Inflam- 
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vaifleaux, où elle eft renfermée, 


Dans LA Fièvre, linflam- 


mation dépend principalement de 


la violente fermentation, & de 1a 
trop grande rarefaétion du fang. 
Par fon mouvement naturel de 
trufion , quelque confiderable qu'il 
füt, il ne pourroit eftre determiné 
qu'à couler plus vite, en ligne droi- 
te, dans fes propres vaifleaux. Mais 
lorfqu'il fermente trop vivement 
& qu'il eft trop rarefñé, il ne peut 
manquer de diftendre, exceflive- 
ment les vaifieaux fanguins. H fait 
effort contre les parois de ces vaif- 
feaux, incapables de le contenir. 
I dilate en même temps les arte- 
res lymphatiques, qui y prennent 
paiflance, il en force l'ouverture, ä 
penetre & caufe l'inflammation. 

Telle eft la maniere la plus or- 
dinaire dont elle fe forme dans le 
cerveau. Il eft vray qu'elle peut 


( 
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encore y eftre produite, ainfi que 
dans les autres parties, par l'en- 
gorgement des glandes. Mais en 
gencral, comme ce vifcere eftun 
corps mol, & la pie- mere une 
membrane aflez foible, il eft plus 
facile au fang, lorfqw’il eft fort rare- 
fié, de caufer dans cette partie, 
moins folidement appuyée que les 
autres, les defordres que nous ve- 
ons: de décrire. If dilate plus ai- 
fément qu'ailleurs Îes vaifleaux 
fanguins, & trouve moins d'ob- 
ftacles à fe dégorger dans les vaif- 
feaux 1ymphatiques. 

On reconnoift fans peine cet- 
te efpece d'inflammation dans les 
cadavres mêmes, lorfqu'on eft 
dans habitude de les ouvrir, & 
d'en examiner Îes parties. Ca Ja 
pie-mere ÿ paroïft chargée d’une 
plus grande quantité de vaiffleaux 
pleins de fang : & toute la fub- 


ftance blanche du cerveau laifle 


mation 
dans le 
cerveau, ft 
prefque 
touiours 
produite 
par cette 
derniere 
caufe. 
Maniere 
dont elle f& 
forme. 


Signes, à la 
faveur def- 
quels il cit 
aifé de la 
découvrir 
dans les cas 
davres. 
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appercevoir un aflez grand noni- 
bre de points rouges; qui ne s’y 
remarquent prefque point, quand 
cette partien’a pas efté enflammée. 


L'Inflam. LE MOUVEMENT plus violent, 
mation Vextremefermentation du fang fuf- 
se ent pour produire ce cruel effet 
dans le bas {ur le cerveau. Mais ils ne peuvent 
ventre, ne loperer d'eux mêmes, ni fur les 
Hi parties du bas ventre, ni fur celles 
ment de de da poitrine : car sils y efloient 
lengorge- la feule caufe de Pinflammation, 
nes Se elle devroit pour lors eftre gene- 
1 Sc ral; parce que les vaifleaux y 
feaux Iym- font également fouftenus : Au lieu 
phatiques. qu’elle n'eft que particuliere, c’eft 

à dire, attachée à une partie pluf- 
toft qu'à une autre. re 

Elle pro L’Inflammation particuliere des 
D parties qui font dans la poitrine, 
* meur, ou Ou dans le bas ventre, n'eft donc 
épaïfie où point uniquement produite par le 
rarcfée;ou Eotillonnement d'un fang trop 

agité, 


ms. 


$ 
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hgité , comme il arrive: fouvent 
‘dans le cerveau. Elle a pour cau- 
fe principale ou l'épaitliffement, 
ou fa rarefaction, ou la quantité 
trop abondante de l'humeur, qui 
éjourne & sengorge . dans les 
vaifleaux fecretoires & excretoires 
des glandes , , par lefquelles clle 
doit toujours fe feparer. 

En cet eflat, le cours des bi- 
_queurs y eft beaucoup. plus gêné 
qu'ailleurs, & les vaifleaux Îym- 
-phatiques font plus dilatez. Les 


_vaifleaux fecretoires & ‘excretoi- 


trop abon= 
dante & 
engorgée 
dans Îes 
vaifleaux 


fecretoires 


& excre- 
toires,. 


CES 


Defordre es 
que produit 
l'humeur 
engorgée 
dans ces 
vaifleaux, 


res, eftant engorgez ; ne. peuvent. 


plus livier paflage à toutes les par- 
+ies de la liqueur, qui s'y porte 
;par les arteres fymphatiques. Elle 
les gonfle & les dilate : Ces vaif 


{eaux difteñdus _ cornpriment & - 


affaiffent les veines capillaires fan- 


guines, avec lefquelles ils font eñ-° 


trelacez. Pour lors le. fang, qui 
_coùle dans Les gros vaifleaux , ne 


9 


4 
Æ 


Dilatation 
des arteres 
lymphatis 


ques, 


Affaifle- 


ment des 
véines ca- 
pillaires 

fanguines, 


Entrée 
violente du 
fang dans 
les arteres 
lymphati- 
ques. 


“Rupture 
de ces vaif- 
feaux &ex- 
travafation 
du fans, 
fuivies. de 
linflam- 
“mation ou 
d’autres ac- 
cidents. 
Vues parti- 
culeress 
pour dé- 
tourner ou 
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pouvant fe décharger entierement, 


dans ces petits vaifleaux fanguins, 
&. trouvant l'embouchure des ar- 
teres lynrphatiques dilatée, y en- 
tre avec violence. I {es dilate de 
plus en plus: enforte que Ia par- 
tie ne peut manquer de s’enflam- 
mer & de devenir par confe- 
quent plus rouge, plus tenduë & 
plus douloureufe. 

Si Yon ne s’'oppoie prompte- 
ment au ravage, que peut faire le 
fang dans les vaifleaux Iymphati- 


ques; il les creve, il inonde le 


tiflu de la partie, & il y forme, 
ou un abfcés ou une inflammation 
trés étenduë , ou la gangrene mê- 
me; felon le caractere plus où 


moins vicieux dés liqueurs. 


'GETTE MECHANIQUE con» 
dut à quatre vüés eflentielles, 
qu'on doit fe propofer pour pré- 
venir ou éteindre l'inflammation 
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des parties. IE faut de neceflité ab- 
foluë 

Diminuer fafifimment Le vole 
me des liqueurs. 

Defemplir ‘les väiffeaux fan 
guins ; de maniere que le fang ne 
doit plus en :eftat d'agir violem- 
ment contre les arteres lymphati- 
ques; qu'il n'en puifle forcer l’'em: 
bouchure; & qu'il ne. fe: porte 
trop abondamment dans fes vaif- 
feaux fanguins de la partie, qui 
eft menacée d’inflammation: 

On doit encore calmer, par des 
remedes appropriez, l'exceflive ra- 
efaction des liqueurs. Car fi lon 


obferve de prés les fluides, qui 


ayant efté confiderablement dimi- 
nuez en quantité ; continuént 
néanmoins defe rarefier, on dé- 
couvrira que malgré leur ob 
tion, ils occupent .prefque toû- 
jours le même efpace, & dilatent 
également les vaifleaux: Le ‘lait 
Fi 


appaileé - 
linflam- 
mation des 
Parties. 


Premiere 
vue. Re- 
duire les 
liqueurs à 
leur jufte 
propor- 
tion. 

Secondé 

yué. Dimi: 
nuer. la 
trop gran: 
de plenitu: 
dedes 
vaifleaux.… 
fanguins. | 


Lroifiéme 
vié. Corris 
ger la trop 
vive rare- 
faction des 
liqueurs, 


Obfervas 
tion fur le 
volume 
étendu 
que cons 


fervent Îes 
liqueurs : 
même 
aprés avoir 
efté dimi- 
nuées. 


Quatrième 
pue. Difi- 
per l'en- 
gorge- 
ment des 
vaiffeaux 
fecretoires 
& excre- 
toires. 
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& les autres liqueurs grafles nous 
en fourniflent une preuve fenfible. 


… Qu'on ofte un aflez grande quan- 


tité de lait d'une Caffetiere qui 
demeurera toûjours au feu : Ce 
retranchement d’une partie de a li- 
queur n ‘empêchera pas, que celle 
qui reftera ne remplifle tout le 
vaifleau, & nes KoRupe par deflus 
les bords. 

Enfin :on ef? obligé de débarraf- 
fer les vaifleaux fecretoires & ex- 
cretoires qui font engorgez, & 
qui entretiennent linflammation 
de la partie, À quoy l'on pourra 
parvenir , {oit en donnant plus de 
fluidité à lhumeur qui eft trop 
épaifle ; foit en diminuant fa rare+ 
faction; foit en détournant , par 


. d’autres glandes , lhumeur qui fe 


Ér la. 


grcmiere 


porte avec trop d'abondance dans 
ces vaifleaux. 


La PREMIERE indication, qui 


\ 
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ft de diminuer le volume des li- indication} 
queurs , impofe évidemment l’o- {a faignée …. 
blisation, d'employer la faignée %1es pur- 
Es Le . gatifs font 
conjointement avec les purgatifs. {es reme- 
| des necef- 
Pour SATISFAIRE à da fecon- is 
de, qui tend à défemplir les vaif- Pure 
3 ù  S deuxième , 
feaux fanguins, ce n'eft qu'à la & fignée 
faignée feule, qu'on peut utile- feule. 
ment avoir recours. Nous expo- 
ferons plus bas de quelle maniere 
elle doit alors eftre pratiquée. 


La TROISIÈME indication Pr la 
marque la neceflité Z'appaifer la _ 
trop grande rarefattion des liqueurs. Yavants, les 
On ne peut fe flatter d'y réüflir purgatifs,. 
qu'avec le fecours des remedes dé- de 
Jayants, des purgatifs ou vomitifs fhrifages. 
& des febrifuges, placez avec fa- é 
gefle & avec prudence. Menage- 
ments fur lefquels nous nous ef- 
tendrons .plus amplement, dans: 
un Traité particulier des fiévres. 


F ii 
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Pr QUANT à la quatriéme indi+ 
cs cation, qui prefcrit de dégager les 
deodeme, Vaifeaux Jecretoires à excretoires ; 
me arac. Cle exige neceflairement  l’ufage 
iere que des remedes fpecifiques, ou ho- 
celuy de mogênes, ceft-à-dire appropriez 
au caractere de Fhumeur engor- 
Fengorge- gée dans {les rvaifleaux. Nous nous 
ment: en expliquerons plus au long & 

plus clairement, lorfque nous au- 

rons à parler expreflement de 


l'obftruction des glandes. 


DE LA SAIGNÉ'E. 


Examen Où A vu cy-deflus, que fa 
decequi 7 faignée feule, efloit capable 


regarde R  Jévacuer la trop grande abon- 

faignée. ue Ha 
dance de fang; & qu’eftant jointe 
avec les purgatifs, elle convenoit 
encore, pour reduire à une jufte 
proportion, le trop grand volume 
des liqueurs. Nous ne pouvons 
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nous difpenfer d'examiner icy, 
avec quelles précautions un reme- 
de fiutile & fi general doit eftre 
mis en pratique. 

Ce qui doit principalement y ee do 
déterminer, eft la quantité fuper- feux ou 
fluë d’un fang trop abondant, ou Péthore, 
trop rarefié : c’eft-à-dire, la P/e- principal 


if 
zhore où Plenitude des aifeaux L PA : 
Elle fe diftingue en trois e- 7, af. 


peces, fçavoir la vraye mer » peces de 
la faufle pléthore , & a plethore plethore. 
ne. 

La vraye plethore ou plethore Vraye ple- 
generale, eft celle où le volume thore, 
du fang eft trop confiderable, 

Dans Îa fauffe plethore, le fang  Fauffe 
neft pas plus abondant qu'il ne plethore., 
devroit leftre : mais il eft beau- 
coup plus rarefié, & occupe par 
fa rarefation le même efpace, 
que sil eftoit en trop grande É 
quantité. M CLE 

À l'égard de la plethore particu- ne 

ill} 


_ Saignce 
également 
neceffaire, 
dans les 
trois efpe- 
ces de ple- 
thore. : 


On doit 
menager la 
| faignée. 


Raïfons de 
nela point 


pouger 
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liere, de a lieu lorfque le fang 
fe trouve plus abondamment dans 
une partie que dans lés autres. 
Cette derniere plethore, eft une 
efpece d'inflammation. Mais elle 
né devient veritablement telle, 
que quand le fang pafle dans les 
vaifleaux Iymphatiques. 


LE secours le plus prompt 
& le plus efficace, qu'on puifle 
employer , contre les trois efpeces 
de plethores, eft celuy de la fai- 
gnée. On doit néantmoins éviter 
de la poufler trop Join. La pru- 
dence veut qu'on la proportionne 
au caractere du mal, & aux au- 


.tres circonftances. Attréntett! en 


voulant détourner Finflammation, 

& les accidents qui peuvent en- 
core furvenir, on en attireroit 
d’autres, non moins fâcheux. Rien 
n’eft plus propre à faire compren: 
dre les inconvenients des faignées 
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butrées, que quelques reflexions 
effentielles fur la caufe du mouve- 
ment reciproque des folides & des 
fluides. 


LA STRUCTURE des vaifleaux 
fanguins eft telle, que leurs pa- 
rois tendent toûjours à fe retrecir, 
& à diminuer leur cavité. Au 
contraire, le fang agiflant conti- 
nuellement contre les parois de 
ces vaifleaux, les diftend, & les 
écarte. Aprés avoir efté dilatez 
jufques à certain point, par le fang 
que le cœur y a poufié, ils re- 
viennent dans leur premier eftat, 
ou par un mouvement de con- 
traction, ou par leur reflort natu- 
rel ; & font effort à leur tour con- 
tre Je fang. 

Ce mouvement de contraction 
dans {es arteres, dépend certaine- 
ment de leur dilatation, & fert à 
deux ufages principaux. - 


trop loin ; 
tirées du 
mouve- 
ment rela= 
tif des flui- 
des & des 
folides. 


Deux {or- 
tes de mou 
verrent 
dans les 
vaifleaux 
fanguins, 
l'un de di- 
latation, & 
l'autre de 
contrac- 
tion. 


Quel eft 
l'ufage du 
mouve- 
ment de 
cantrac- 
tion. 


Premier 
u/age de 
ce mouve- 
ment eft 
d’entrete- 
nir {a cir- 
culation 
du fang & 
des autres 
liqueurs. 


À quoy 
contribuë 
beaucoup 
le mouve- 
ment de 
dilatation 
des arteres. 


Et celuy 
même, qui 
fe fait dans 
es diffe- 
rentes par- 
ties folides. 


Second 
ufage de ce 
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Le premier eft de pouffer le 
fang, & de le faire couler jufques 
dans les parties les plus reculées. 
De à vient fa circulation conti- 
nuelle, & celle même des autres 
liqueurs. Car le cours rapide, qui 
le porte dans les vaifieaux fan- 
guins, fait mouvoir toutes les li- 
queurs , qui fe féparent de fa 
mafle. De plus le mouvement de 
dilatation, dont joüiflent les ar- 
teres, ébranle & remué les autres 
vaiffeaux qui les entourent. Aiïnfr 
Ja Iymphe & les autres liqueurs 
eftant agitées & fotetées en même 
temps, circulent avec beaucoup 
plus de facilité. 

On doit ajouter à ce mouve- 
ment de contraction des arteres, 
celuy des differentes parties foli- 
des, qui aide aufli beaucoup à Îa 
io des fluides. 

Un autre employ du mouve- 
ment de contraction des arteres, 
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eft de broyer continuellement les 
liqueurs, d'entretenir conftamment 
leur fluidité, de défunir & d’atte- 
nuer leurs parties groflieres; & de 
developper celles qui font plus fr- 
nes & plus capables de fermenter. 
Enfin, il fepare & divife plus 
exactement celles qui pourroient 
eftre liées trop intimement les unes 
avec les autres, 


PuisQuE Îa dilatation des ar- 
teres, eft la caufe premiere de 
leur contraction, & que cette di- 
jatation fe fait par le fang, qui y 
eft pouffé & qui agit contre leurs 
parois; il eft évident qu'en ledi- 
minuant avec excés, on ne peut 
manquer d’affoiblir trés confidera- 
blement le reflort des vaifleaux & 
des parties folides. Lorfque le fang 
eft en trop petit volume, par rap- 
port à a cavité trop eftenduë des 
carteres, il n'y bat plus qu'à vuide, 


Le: 


mouve- 
ment de 
contrac- 
tion , eft 
de brifer 
& d'atte- 
nuer les 
parties 
groflieres 
des I- 


‘queurs, & 


de divifer 
celles qui 
font trop 
unies. 
Déranges 
ments , QUE 
peuvent 
caufer, 
les faignées 
outrces, & 
trop braf= 
quement 
réiteréese 


Affoiblifs 
fement du 
reflort des 
vaifleaux « 
& des par 
ties folideæ 
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_& ne peut plus faire d'effort con-= 
tre leurs parois. Pour lors, leur 
dilatation ne peut eftre que foible. 
Par une fuite neceffaire leur con- 
traction devient beaucoup moins 
forte, ainfi que le jeu de reflort, 
qui Les fait agir à leur tour contre 
* Rallenti£ es liqueurs. Par confequent le 
FR fang eft pouflé avec moins de ra- 
fang & des pidité, & les liqueurs ne coulent 
autres l- plus avec la vivacité, & la lege- 
MES reté qui leur eft neceflaire. Elles 
croupiflent, pour ainfr dire, dans 
toutes les parties; elles ne font 
Langueur plus aflez broyées ni divifées. La 
dans la fer- fermentation devient languiffante; 
mentation. 1e développement des parties flui- 
| He des ne fe fait plus que difhcile- 
veloppe- ment, & toutes les filtrations font 
ment des imparfaites. C’eft ce qui arrive 
ane & principalement, lorfqu'il n'y a 
mechan. Point de fiévre, ou qu'il ny en 
que desfil- a que fort peu. Car quand elle 
Yations.  cft plus forte, la fermentation du 
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fing eft toüjours aflez vive pour 


entretenir, dans les arteres, un 


violent mouvement de contrac- 
tion & de dilatation. 

ÎNe fommes nous donc pas en 
droit de conclure, que la pratique 
des faignées trop amples, & pla- 
-cées trop prés les unes des autres, 
ne peut eftre que dangereufe & 
préjudiciable? Regle generale, qui 
n'admet d'exception que dans les 
grandes hémoragies , dans les fié- 
vres trés ardentes, & dans Îes au- 
tres maladies, où il s’agit de jetter 
es parties dans l'affaiflement; pour 
moderer la fougue & l’impetuoft- 
té du fang. En toute autre occa- 
fon, on doit s'abftenir de faigner 
trop abondamment, & coup fur 
coup; autrement on rifquera de 
tomber dans les inconvenients 
que nous venons de décrire. 


JL N'Y aura point lieu de Îes 


Confe: 
quence 
qu’on doit 
tirer de ces 
differents. 
dérange. 
ments, 
contre {es 
faignées 
trop. bruf- 
quesät trop 
amples. 

Seules: 
Occafions 
où l'on 
puiffe ad 
mettre, pag 
exception, 
ces fortes 
de faignéés 


} 


4 


Saignées 
Moderées ë 


& faites à 
une diftan- 
ce propor- 
tionnée les 
unes des 
autres, font 
exemptes 
de ces in- 
-CONVE- 
nients. 


©'Flles ne 
dérangent 
rien dans 
lajuftepro- 
portion 
qui doit 


#Æe trouver, 
“entre la ca- 


vité des 
yaifleaux, 
& le volu- 


me dufang 


| Îdee Generale | 
appréhender , lorfque les faignées 
feront mefurées & ne fe feront 


qu'à Jufte intervalle, les unes des 


autres. Car les paroïs des arteres 
auront alors le temps de fe rap- 
procher infenfiblement : à quo: 
leur propre ftruéture les détermi- 
ne. Le fang , quoyque confidera- 
blement diminué, n’en fera pas 
moins en eflat de continuer fon 
action contre ces vaifleaux , & 
d'entretenir leur mouvement de 
dilatation & de contraction; par 
la jufte proportion qui fe trouve- 
ra entre fon volume & leur dia- 
mettre. | 


CETTE PROPORTION , fi ne= 
ceflaire à la vie de l'Animal,, ef 
tant attentivement confiderée, peut 
{ervir à refoudre quelques : quef- 


& des au- tions, & à éclaircir: quelques diffr- 


tres li- 
queurse 
é 


cultez. | 


= Ælle fait connoiffre par quelle 
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Taïfon on tombe en foiblefle, im- Quelques 
mediatement aprés.une faignée ie 
trop abondante; pourquoy lon En 
refte trés long-temps foible, aprés tion , peu 
une maladie où lon aura efté vent four- 
trop amplement faigné: & pour- a pa, 
quoy le fang devient plus “épais , certaines 


& couëneux, aprés des faignées difficuitez. 


réfterées. Que eft 
a : 7 a caufe 
Elle juffifie le fentiment , {lon di es 


lequel les faïgnées font cenfées eftre biefes &' 
moins neceflaires & moins heu- fyncopes, 
reufes, dans les maladies qui pro- & de l'é- 
viennent de l’épaifliflement confi- nn 
derable des fiqueurs; & qui ne font fang, aprés 
point accompagnéesd’une vivefer- des fai- 
mentation. nn à 
Enfin elle indique lobligation tes"? 
où l'on éft de menager les fai- Pourquo: 
gnées à l'égard de ‘ceux qui font les fai- 
extremement gras, & dont la 8 le 
ne. : EU oi Latour APIatiquent 
graifle n'eft pas fort'animée. Daris avec peu 
ces Malades, le poids des parties .de-fuccésy 


: M PILOT dans les . 
compr 78 maladies 
omprime fortement les vaifleaux. maladies 


Lx pro- 
duit l'é- 
paiffiffe- 
ment des 
Jiqueurs. 


Par quelle 
.Taifon on 
doit ufer 
fobrement 
de la fai- 
née , à 
égard des 
pérfonnes 
trop gräf- 
fes. 
La difpro- 
portion en- 
tre les flui- 
_des & les 
folides ; 
.caufe les 
convul- 
fions, aprés 
Jes hemo- 


‘ragies. 


Conclufions 
dur les dif- 


De. 


ER 
& : 
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Il gène & ralentit beaucoup ke | 


mouvement , que les liqueurs doi- . 


vent neceffairement leur commu- 
niquer. Deforte qu'il pourroit l'é- 
touffer entierement , s’il falloit que 
leur volume vint a eftre diminué 
trop confiderablement & fans me- 
fure. | 

À ces remarques, qui nous ont 


paru ne pouvoir . eftre omiles , 


ajoütons que la neccflité d'une 


jJufte proportion, entre les fluides 


& les folides démontre évidenr- 
ment , qu'on ne peut attribuer qu à 
leur difpr oportion la caufe des con- 
vulfions, & des autres accidents où 
l'on tombe aprés les hemoragies. 
L'exemple le plus fenfible qu'on 
en puifle donner, eft celuy d'un 
Chien ou d’un autre Animal, à 
qui l'on a tiré une trop: grande 
quantité de fang. 


TOUTES CES REFLEXIONS, 
__ ne 


3 
4 


tendent, en aucune maniere, à 


| 
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exclure la faignée : ce qu'on en 
peut recüeillir, fe reduit à con- 
clure. 

Quelle doit totjours eftre re- 
glée fur Feftat du Malade. 

Qu'en l'ordonnant, ainfi que 
les autres remedes, un Medecin 


attentif, doit toüjours avoir de- 


vant les yeux ce rapport & cette 
harmonie, fi neceflaires entre le 
mouvement que les liqueurs don- 
nent aux parties {olides, & ce- 
luy que ces parties communiquent 
reciproquément aux fluides. 


Qu'enfin, la faignée outrée & 


non menagée, peut devenir trés 
dangereufe dans les fiévres mê- 


mes, & dans les inflammations. 
Maladies, où lon doit néant- 
moins la regarder, quand elle eft 
placée à propos, comme le fe- 
cours le plusefentiel, & fans 1e- 
quel les autres ne pourroient ef- 


ue 


\ ferents 


menage- 
ments, qui 
doivent ef- 
tre obfer- 
vez dans 
les fai 
gnces. 
Premiere 
conclufion. 


Seconde 
conclufiont, 


Troifiéme 
condufon, 


Ufage de 
la faignée, 
dans les 
differentes 
efpeces de 


plethore. 


Frecau- 
tions qu'on 
y doit ob- 
ferver. 


Dans fa 


vraye ple- 


thore. 


Par quelle 
raifon les 


{ 
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tre employez avec fuccés. 


EXAMINONS à prefent quel 
ufage on doit faire de la faignée, 
dans les differentes efpeces de ple- 
thore. Les deux premieres, qui 
font [a vraye, & 1 faufle ple- 
thore, marquent indiftinétement 
ka plenitude de tous les vaifleaux. 
Elles exigent donc abfolument a 
faignée : n'importe en quelles par- 
ties; car il fufht alors de défem- 
plir les vaificaux. I ne faut ce- 
pendant y proceder qu'avec les 


précautions fuivantcs. 


Lorseu’iz eft queftion de 
combattre une vraye pléthore, les 
faignées ne doivent eftre d'abord, 
ni trop amples, ni réiterées avec 
précipitation. En diminuant bruf- 
quement la quantité des liqueurs, 
on afloibliroit trop le mouve- 
ment des parties folies, On ne 
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feroit par confequent qu'augmen- 
ter confiderablement lépaiflifle- 
ment & la lenteur du fang, déja 
trop groflier, & ne fermentant 
plus que languiflamment, C'eft 
donc une néceffité d'attendre que 
fa fermentation devienne plus vi- 
ve : Ce qui ne manquera pas d'ar- 
river en peu de temps, & dés que 
Fair, contenu dans les vaifleaux , 
aura pü fe déployer. 

Pour lors, la vraye plethore, 
fe changera en faufle plethore, 
& ne fera plus caufée que par une 
plus grande rarcfaétion du fang. 
Circonflance où l'on ne rifquera 
tien de faire les faignées plus abon- 
dantes, & plus prés les unes des 
autres. D'autant plus que dans fa 
faufle plethore, la fermentation, 
&. la rarefaction des liqueurs, font 
toüjours plus que fufhfantes, pour 
entretenir le mouvement neceflai- 
re aux parties folides. 


G i 


faignées 
doivent 
étre menäs 
gées au 
commet 
cements 


Dans {x 
fauffe ple- 


thore. 


Pourquoy 
elles fe 
font plus 
amples , & 
qe prés 
es unes 
des autres 


La faignée 
doit eftre 
abondante, 
quand la 
vraye ou 
fauffe ple- 
thore font 
accompa- 
gnées de 
fiévre. 


Si l’on ne 
doit fai- 
guer qu'a- 
prés Ja cef- 
fation , ou 
la diminu- 
tion de Ja 
fiévre. 


Raïfo ñ$ 
péur fat 
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QUAND la fiévre, fe joint à 
la vraye ou à {a faufle plethore, 
on eft obligé de faigner abondam- 
ment : mais en gardant toùjours 
une jufte relation avec les forces, 
le temperament du Malade, & le 
plus ou moins d'ardeur de la 
fiévre. 


_ LA sAIGNÉE doit alors eflre 
mile en œuvre, pendant a vio- 
lence de Tl'açcés ou du redouble- 
ment. Quelques Medecins ont 
crû fans fondement , qu'elle ne 
devoit eftre placée qu'aprés la cef- 
fation de la fiévre, ou du moins 
fur fon declin : c’eft-à-dire, avant 
ou aprés les accés, ou les redou- 
blements. Nous ne pouvons nous 
difpenfer de fuivre un fentiment 
contraire. 

% 

Voicx fur qu'elles raifons nous 
nous ÿ fommes déterminez. 
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Lorfqu'on faigne avant le re- gner dans 


doublement , le fang ne vient 
qu'avec peine , & le Malade, 

endant l'opération, tombe fou- 
vent en foibleffe. D'ailleurs le re- 
doublement, qui fuit de prés, 
empêche de reffentir toute Futi- 
lité de Ia faignée. 

Quand on attend pour la pra- 
tiquer, que le redoublement foit 
fini; les fueurs, qui arrivent pour 
lors, obligent fouvent de la re- 
tarder trop long-temps. Le fang 
fort plus difficilement, & le Ma- 
fade qui eft déja fort ARRIE, par 
la violence de la fiévre, devient 
encore plus foible : ce qui ne peut 
manquer de le prevenir contre 
la faignée, 

Mais fi elle eff placée. dans le 
fort du redoublement, elle fait 
couler le fang avec rapjdité. Le 
Malade Ia foutient avec plus de ! 
vigueur, &. fe trouve foulagé dans 


G ïij 


l'accés , & 
dans Îe re 
double- 
ment mé- 
me. 


Dificulté 
de faire 
couler le 
fang dans 
la. faignée. 


Foibleffe 
où tombe 
le Malade, 


Obftade 


que for- 


ment à Îa 


faignce les 
fueurs , qui 
furvien- 
nent. 


Ces diffe- 
rents In-. 
conve- . 
nients ne 
font point 
a craindre, 
lorfqu'on 


figne dans 
Je redou- 
blement. 


La fa'gnée 
placce 
dans cette 
conjonctu- 
re, pré- 
vient Îles 
fuites de ia 
rarefac- 
tion des Hi: 
queurs , & 
par confe- 
quent , la 
diftenfion 
des val- 
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Je moment même, Le redouble- 
ment ou l'accés, en font fouvent 
plus courts, & moins violents ; 
& les fueurs naiflent avec plus de 
facilité, Outre que le Medecin ef 
alors en eflat d'employer, dans 
les intervalles de la fiévre, les re- 
medes neceflaires, pour prevenir 
ou diminuer le redoublement pro- 
chain. Secours quon nofe met- 
tre en ufage pendant la durée de 
Fagcés 5 


À QuoY nous ajouterons qu'il 
n'y a rien tant à craindre, dans 
les frévres, que la diftenfion con- 
fiderable des vaifleaux, ou lin- 
flammation des parties, Or ces 
deux accidents ne font caufez 
que par Ja rarefaétion des liqueurs, 
qui n'eft jamais {1 grande que dans 
les redoublements. [n'y a certai- 
nement que la faignée qui puifle 
en détourner les fuites dangereu- 
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fes. On ne doit donc pas balan- 
cer à y avoir recours dans Île re- 
doublement ; lorfque feflat du 
Malade le demande. I feroit im- 
prudent, & même dangereux de 
la diflerer jufqu'à ce qu'il fuft fr- 
ni. Car pour lors on auroit lieu 
d'apprehender que la dilatation 
des vaifleaux , ne fe fuft déja fai- 
te, & que l'inflammation ne fuft 
déja commencée. Que fi lon eft 
malheureufement tombé dans cet 
inconvenient, Funique reflource 
fera de réfterer les faignées : pour 
combattre des defordres, qu'on 
auroit pü prevenir en faignant 
quelques heures auparavant, 


LA TROISIÈME efpece de ple- 
thore, qui n'attaque que quelques 
parties leparement , & qui eft 
prefque toüjours pates par l'en- 
gorgement de leurs glandes, ne 
demande pas feulement la faignée 


G iii} 


feaux , &, 
Finflam- 
mation des 
parties. 


Reïtera- 
tion des 


fa gnécs , 


unique # 
fource.lorf- 
qu'on eft 
eft tombé 
dansces 
inconve- 
nients. 


Ufage de 
la Jaignée 
dans a 
troifiéme 
cfpece de 
plethore. 
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en general. Elle détermine préci- 
fement à celle qui peut débarraf- 
fer le plus feürement la partie en» 
gorgée, | 


QUANT au choix, qu'on eft 
obligé d'en faire, nous allons l'e- 
xaminer, par rapport aux diffe- 
rentes fortes d'inflammations, & 
aux divers endroits du corps fur 


Utilité de lefquels elles peuvent fe jetter. 


la faignée 
dans l’'in- 
flamma- 
tion de 
quelque 
partie. 


Elle pre- 
vient l'in- 
flamma- 
tion , lorf- 
qu'on ob- 


ferve de 


LoRSQU'ELLES font une fois 
formées, on ne peut quetrés difhci- 
lement en arrefter le cours, fouvent 
funefte. Il eft donc important deles 
détourner, dés les premieres indica- 
tions : & c'eft ce qui ne fe peut fai- 
je que par des faignées auffi promp- 
tes qu'abondantes. Elles font feules 
capables de débarrafler les vaif- 
feaux fanguins : & d'empêcher 
que le fang ne fe fafle un pañlage 
dans les arieres lymphatiques, Mais 
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ï ne fufhit pas alors de défemplir 
les vaifleaux en general. Si l'on 
veut prevenir linflammation d’u- 
ne partie, on doit diriger les fai- 
gnées de maniere, qu'elles déga- 
gent principalement les vaiffleaux 
de cette partie menacée. Aprés 
quoy lon employera les remedes 
appropriez , pour diminuer fa fer- 
mentation trop-vive des liqueurs; 
pour divifer la fymphe trop-épaif- 
_e & trop-rareñée ; & pour enle- 


ver les embarras des glandes, 


Les MEpDEcINs ont efté fort 
partagez fur le choix qu'on de- 
voit faire des faignées, propres 
détourner inflammation de quel- 
que partie. 

Les uns, fe propofant d'em- 
pêcher qu'elle ne s’engorgeit de 
plus en plus, par le fang qui y 
couleroit en trop grande quantité, 
ont crü qu'il falloit le contrain- 


faigner 
prompte- 
ment, & 
abondam- 
ment. 


Mais elle 
doit eflre 
dirigée de 
maniere, 
qu'elle dé- 
barraffe 
principale- 
ment fa 
partie mes 
nacée, 


Deux opt. 
nions, fur le 
choix des 


D É 
4 differentes 


faignées, 
dans les 
inflammas 
tions. 


Saignée 
Revulfive, 
Quel eft 
fon effet. 


Szignée dé- 
ivattve , 
comment 
clle opere. 


Exemple 
de la fai- 
gnée Re- 
vulfve. 
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dre de prendre fon cours d'un 
coflé tout à fait oppolé; par le 
fecours de la Saignée, qu'ils ont 
appellée ÆRevulfive. 
Les autres au contraire , fe font 
imaginez , que le moyen le plus 
feur de défemplir les vaifleaux de 
cette partie, efloit de déterminer 
le fang, à s'y porter aflez abon- 
damment, pour pouvoir entrai- 
ner, par fa rapidité, celuy qui y 
fejournoit, Dans la vuë d'y réüf- 
fr, ils ont eù recours à la Suionce 
qu'ils ont nommée Dérivative. 
Un feul exemple fufhra, pour 
faire comprendre plus diftinéte- 
ment la difference de ces deux ef- 
peces de faignées. Empruntons-le, 
de ce qui peut eftre pratiqué, 
lorfqu'il s'agit de remedier à l'em- 
barras des vaifleaux de la tefte. 
Si pour lors la faignée fe fait 
au pied, elle eft cenfée revulfive : 
en ce que déterminant le fang à 
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fe détourner vers les parties infe- 
rieures ; elle l'empêche de fe por- 
ter en quantité, dans la partie 
qu'il eft queftion de dégorger, 

Si elle fe fait à la gorge, elle 
doit eftre regardée comme Déri- 
__vative : parce que faifant couler le 
fang vers les parties fuperieures, 
elle rend par confequent fon cours 
plus abondant dans les vaifleaux 
de la tefle, 


ÎL EST AISÉ de fentir, que cet- 
te derniere efpece de faignée ne 
convient point dans les inflam- 
mations. En effet, s'il eft vray, 
comme on n'en peut difconve- 
nir, que ces accidents foient cau- 
lez par une irruption du fang, 
dans les arteres lymphatiques ; ne 
s'enfuit-il pas qu'ils doivent s'ang- 
menter à proportion que le fang 
eft entrainé plus rapidement dans 
. cette partie? Car n'eft-ce pas pour 


Exemple 
de la fai- 
née déri- 
\Aative, 


La faignée 
dérivative 

{croit mal” 
placée dans 
les inflam- 
mations, 


\ 


108  Jdée Generale 

lors qu'il en eftat de pafler, en 
plus grande abondance, dans les 
artéres lymphatiques; & d'agir 
plus violemment contre Îeur em- 
bouchure ? 


La faignée CE NEST DONC qu'à la fai- 

Revulive  gnée Revulfive, qu'on doit recou- 
an rir en ces conjonctures. En éloi- 
les inflam. Snant de Îa partie attaquée une 
mations; quantité de fang qui sy feroit 
clleempé- Lortée, on diminuëra plus feüre- 
chele fang | | re 
RL THENVISNOR es efforts contre l’em- 
dans les  bouchure desarteres Iymphatiques, 
arteres © & La dilatation de ces mêmes 
LS Bali aiffeaux. ‘Il n'en pourra forcer 

l'entrée, ou n'y paflera qu'en moin- 
dre quantité. 

Elle pre-  Ainfi l'on empèchera l'inflam- 
vient par mation de fe former, ou du 
ne moins on en moderera la violen- 
flamma. Ce. Ce qui procurera le temps ne- 
tion. ceflaire, pour mettre en ufage les 


fecours, capables de débarraflez 
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les glandes engorgées ; de corriger 
lalteration des liqueurs lymphati- 
ques : & de prevenir ou de cal- 
mer les redoublements de la fiévre. 
Quand même linflammation 
fe {croit déja jettée fur quelque 
partie, on fera trop heureux de 
pouvoir en arrefter le progrés, en 
détournant le fang des arteres 
lymphatiques. L’attention qu'on 
doit avoir enfuite, eft d'operer, 
s'il eft poflible, par le moyen des 
rernedes appropriez, les autres ef- 
_ fets que nous venons de marquer. 
Pour lors, les globules de fang ; 
qui sefloient introduits dans les 
arteres lymphatiques, eflant dé- 
trempez peu à peu par la lymphe 
qui y coule continuellement, paf- 
feront dans les veines 1ympha- 
tiques, & rentreront dans. les 
vaifleaux fanguins. Deforte que 
l'inflammation fe diflipera peu de 
temps aprés : de la même manie: 


Elle en ar- 
refte le 
progrés, 
lorfqu’elle 
eft déja 
formée. 


Aprés 
quoy fon 
joüit du 
temps ne- 
ceffaire 
pour déga- 
ger les 
glandes, 
pour corri- 
ger le vice 
des li- 
queurs 
1ymphati- 
ques, & 
pour mo- 
derer l'ar- 
deur de {a 
fiévre. 


Cas parti- 
culier, où 
la faignée 
dérivative 
doit eftre » 
employée 
dans les 
inflamma- 
tiOns. 

File sy 
Jratique , 
Lee le 
reflort des 
vaifleaux 
eft deventt 
trop foible, 
pour mou- 


voir & faire 


couler les 
liqueurs. 
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re qu'on voit les inflamrmations 
des yeux, les Ær/ymofes &c. dif- 
paroiflre infenfiblement. 


OBSERVO NS neantmoins, eri 
paffant, que f'exclufion , qui a efté 
donnée cy-devant à la faignée 
Dérivative, dans les inflamma- 
tions n'eft pas fi generale, qw'elle 
n'admette une exception. Quand 
linflammation à efté violente, & 
que les vaificaux fanguins & bris 
phatiques, ont fouffert une excef- 
fivé dilatation, il arrive fouvent 
qu'ils perdent leur reflort, & n'ont 
plus aflez de force, pour mou- 
voir & faire couler les liqueurs. 
Bien qu'elles foient devenuës plus 
fluides, elles ne dhiflent pas de 
féjourner encore dans la partié en- 
flammée. C'eft en cette occafion , 
que la faignée Derivative peut ef- 
ire placée trés utilement. En dé- 
terminant le {ang à sy porter plus 


| 
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abondamment , elle l'y fera couler 
avec rapidité. Dans fon cours plus 
vif & plus animé, il redonnera 
du mouvement aux liqueurs ar- 
reftées. I les entrainera avec lu 
il mettra les parties folides en ef- 
tat de reprendre {eur reflort, & 
rendra par.confequent {a circula- 
tion plus libre & plus parfaite. 
Mais on ne pourra fe promettre 
ces avantages, de la faignée Dé- 
rivative que dans le feul cas qui 
vient d’eftre marqué, & lorfqu’elle 
aura efté precedée de plufieurs faï- 
 gnées revulfives. 


Raïfonsqui 
engagent à 
mettre 
alors en 
ufage Îa 


+ faignée de- 


rivative. 


Difcufien 


CE QUE NOUS avons expolé plus ample 


jufques icy de la diftinétion de 
ces deux efpeces de faignées, & 
de Jeurs nets effets merite 
d'eftre developé plus exattement. 
Nous avons dit que la faignée 
du pied eftoit Revulfive par rap- 
Pi aux inflammations de fa tefte, 


de ce qui 
regarde la 
difference 
des fai- 
gnées re- 
vuifive & 
dérivative. 
Ex faignée 


du pied cfk 


tevulfive, 
dans l'in- 
flamma- 
tion. des 
parties fu- 
perieures, 
comme Ja 
tefte. 


Preuve de 
ce fenti- 
ment, tirée 
d'un prin- 
cipe d'hy- 
draulique. 

Applca- 
tion de cé 
principe , 
au cours 
que la fai- 
gnée du 
pied fait 
prendre au 
fn. 


Les fai- 
gnces du 
bras, & de 
da gorge 
font revul- 
fives dans 
dinflamma- 


> 
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Ce fentiment eft fondé fur uit 

principe d’Hydraulique , felon le- 

quel, es fluides [e portent tod- 


jours vers le lieu, où ils rencon-. 


trent le moins de reji flance. 

En ouvrant la veine du pied, 
on vuidera les arteres, qui ten- 
dent aux parties bafles. Pour lors 
le fang, fortant du cœur, trou- 
vera moins d'obftacle vers l'Aorte 
inferieure, qu'on aura defemplie. 
ÏF s'y portera en plus grande 
abondance, & ne fera plus pouflé 
qu'en moindre quantité dans Îes 
vaifleaux de la tefte ; & dans tous 
ceux qui naiffent de l'Aorte fupe- 
rieure. Cette faignée fera donc 
Revulfive à leur égard; ainfr que 
les faignées du bras, & de la gor- 
gele feront, par rapport aux vaif- 
feaux qui partent de l’Aorte infe- 
rieure. 


SUIVANT les loix de cette 


mécha 


ET PL 


box Ÿ dit 
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mechanique ; dans les maladies du 
bas ventre , & dans toutes celles, 
où il y aura engorgement des 


_vaiffeaux , qui tirent leur origine 


de l’Aorte inferieure, la faignée 
du pied fera neceflairement Dé- 
rivative, Ceft-à-dire qu'elle déter- 
minera Îe fang, & les liqueurs à 
couler dans les vaifleaux engor- 
gez. On doit avoir la même idée 
des faignées du bras, ou de Ia 
gorge; dans les maladies caufées 
par l'embarras des vaiffeaux de Ia 
tefle & des autres vaiffieaux, qui 
procedent de l’Aorte fuperieure. 


DEUX CONSEQUENCES à ti- 


rer de ce qui vient.deftre ex- 


polé. | 
Dans les Apoplexies, les deli- 
res , les convulfions, les afloupif- 
fements, les fiévres malignes, les 
petites-veroles, les maux de tefte 


violents; enfin dans toutes Îes 
. H 


tion des 
parties in- 
ferieures , 
comme le 
bas ventre. 
La faignée 
du pied eft 
dérivative, 
parrapport 
au bas ven- 
tre & aux 
autres par 
ties infe- 
rieures. 


Les fai- 
gnées du 
bras & de 
la gorge 
font déri- 
Vaiiyes à 


l'égard de 


Ja tefte & 


autres par- 
ties fupe- 
rieures. 

Ce qu'on - 
doit conclu- 
re de ces 
diftinc- 
tions. 


Maladies 
où Ja fai- 
gnée du 
pied doit 
eftre pre- 
ferée. 


Circonf- 
tances où 
elle eft 
contraire. 


Refutation 
du fenti- 
ment op- 
pofé. 
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maladies où il y aura fujet de 
craindre une inflammation, ou 
un embarras dans Îles vaiffeaux du 
cerveau, de Îa tefte, du col, des 
bras, &c. la faignée du pied cft 
plus ee & plus falutaire que 
toutes les autres. 

Au contraire elle eft nuifible, 
& même pernicieufe, dans tous 
les engorgements du bas ventre : 
furtout lorfqu'ils font produits par 
l'obflruétion des glandes de cette 
partie. 

Nous nignorons pas que ce 
fentiment eft combattu par plu- 
lieurs Medecins. Pour nous, nous 
pouvons afhrmer avec verité, n'a- 


voir jamais vü d'autre effet des 


faignées du pied, dans les inflam- 


nations du bas ventre, que celuy 


La faignée dé diminuer en general ie volume 


du pied 

dans les 
inflamma- 
tions du 


du fang : ce qui ne peut faffire en 
ces occafions, 
D'ailleurs nous avons oblervé, 
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que fr elles y ont cflé fuivies de 
quelque heureux fuccés, ce 1va 
efté que quand elles eftoient fai- 
tes aprés pluficurs faignées du 
bras, & aprés lufage des reme- 
des délayants : c’eft-à-dire, lorf- 

ue l'inflammation eftoit prefque 


diffrpéc. Elles agifloient pour lors, 


comine la faignéc dérivative, qui 
entraîne & fait couler les fluides 
arreftez dans les vaifleaux fan- 
puins. 

Nous avoüons que les faignées 
du pied operent favorablement 
dans quelques conjonétures, où le 
bas ventre & la poitrine paroif- 
foient engorgez. Mais ce ne peut 
eftre que lorfqu'il n’y a pointef- 
fectivement d'inflammation ; que 
le fang n'a point encore paflé 
dans les vaifleaux lymphatiques ; 
& que Îés accidents font princi- 
palement caufez par l'embarras 
des vaifleaux de 11 tefte. 


Hi 


bas ventre 
ne peut 
tout au 
plus que 
diminuer 
en general 
la trop 
grande 
abondance 
de fang. 


Si cetté ef- 
pece de fai- 
gnée y 
opere plus 
efficace- 
ment , ce 
n'eft qu'a- 
prés les fai- 
guées du 
bras, & 
l'ufage fa- 
vorable 
des dé- 
layants. 


Differen 
Les éxcep- 
t1ons , qui 
authori- 
fent, la fai- 
guée du 


picd, lors 
même que 
les parties 
inferieures 
{ontengor- 
ées, mais 
FR verita- 
ble inflam- 
mation. 
Exception 
dans les 
engorge- 
ments du 
poumon , 
caufez par 
lembarras 
des vaif- 
eaux de la 
tefte. 
Exception 
dans les 
engorge- 
ments du 
bas ventre 
procedant 
de la mé- 
me caufe, 
Malgré les 
fympto- 
Hies qui 
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Ainfi dans les difficultez de 
refpirer, &'’ dans les engorge- 
ments du poulmon (fuppofé que 
ces accidents dépendent de la cau- 
fe qui vient d'eftre indiquée) on 
doit toüjours recourir à la faignée 
du pied. Car pour lors les paul- 
mons, qu'il s'agit de dégager , ne 
{ont point réellement attaquez 
d'inflammation. 

IL n'eft pas moins utile de faï- 
gner du pied, dans les cngorge- 
ments du bas ventre, quine font 
point inflammatoires. S'il eft alors 
bouff, gonflé, tendu, & même 
douloureux, cé neit pas qu'il foit 


veritablemèntenflammé.Les {ymp- | 


tomes qui pourroient le faire foup- 
çonner , 
que de lengorgement, qui s’eft 
fait dans les vaifleaux fymphati- 
ques de Îa tefte. Par leur diften- 
fion ils compriment les glandes 
du cerveau : En les reflerrant , ils 


ne proviennent en effet 
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empêchent les efprits de couler, 
& de fe repandre aflez abondam- 
ment dans toutes les organes du 
bas ventre : qui, par confequent ne 
peuvent manquer de perdre de 
leur force & de leur attion. Les 
liqueurs s'y arreftant embarraffent 
les vaificaux, & donnent plus de 
volume à toutes ces parties. Ou- 
tre que les humeurs contenuës 


dans la cavité des intcflins, qui 
{ont alors fans reflort, les dila- 


tent extremement par leur fer- 
mentation trop vive. Eftat fort 
different de la veritable inflam- 
mation. Elle fe reconnoift aifé- 
ment par la chaleur äpre, & Ia 
douleur aiguë qui en {ont infepa- 
rables, & qui ne fe font point 
fentir , dans ces embarras du bas 
ventre, que nous venons de dé- 
crire, Ce qu'ils ont de particu- 
lier, aufir bien que. ceux de à 
poitrine, eft qu'ils font prefque 


H ii 


pourroient 
faire foup- 
çonneæ 
l'inflam- 
mation de 
cetie par- 
tie, elle 
n'en eft 
point alors 
réeHement 
attaquée 


À quels fi- 
gnes on 
reconnoift 
la veritable 
inflamma- 
tion. 


Autre ex- 
ception 
dans les 
infamma- 
tions de 
matrice, 
peu confi- 
_derables & 
fans fchirre 


Pourquoy 
la faignée 
du pied 
\peutn'y ef 
tre pas 
contraire. 


Elle le fera 
toûlours fi 
linfam- 
mation de 
la matrice 
eit confi- 
derable. 
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toûjours accompagnez; ou de re- 
veries où d'affoupiflement. 

La faignée < à pied fe pratique 
de he efficacement (mais par 
une autre raifon } dans les inflam- 
mations de la matrice, pourvü 
qu'elles ne foient pas fort confi- 
derables, & que lengor gement 
des glandes n'y ait pas formé de 
fchirre. Car quoyque la matrice 
foit contenué dans le bas ventre, 
elle a néanmoins des vaifleaux 
particuliers, à fa faveur defquels 
lc fang peut fe degorger par fa 
cavité même de cette partie. C'ef 
un avantage dont ne joüiflent point 
les autres parties du bas ventre, 
telles que le foye, la ratte , les reins, 
& les znteftins. 

Quelque favorable que foit 
cette conformation particuliere de 
la matrice; fi néantmoinson y dé- 
couvre une inflammation violen- 
te, ou une obfiruction inveterée 
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dans les glandes; nous eflimons, 
qu lne peut eftre que dangereux, 
d'y vouloir remedier par la fai- 


gnée du pied. 


ÎL SE PRESENTE encore 
une autre objection, qu'on a cou- 
tume de former, contre le fen- 
timent que nous avons em- 
braffé. 
Dans les mouvements de va- 
peurs, où le ventre eft fouvent 
gonflé, tendu , douloureux, {4 
* faignée du pied, qui pour 1e 
doit eftre regardée comme déri- 
vative, eff dit-on, celle qui pro- 
duit les effets les plus falutaires. 
Nous en convenons, mais s'il y 
avoit inflammation, elle opere- 
roit des effets contraires. 


Pour çoncevoir ce qui la rend 
efficace contre les differents acci- 
dents , que font naître les vapeurs, 


Hi 


Derniere 
EXcepLion 
dans les 
mouve- 
ments de 
vapeurs. 


Prenves 
de cette 
exception. 


{ 
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il faut neceffairement remonter à 

l'origine de ce mal. | 

ce 

Deux ce. ES MOUVEMENTS convul- 
fes des fifs, la roideur des mufcles & des 
fympto- tendons, les délires, l'afloupifle- 
nn ment, la difficulté de refpirer, fa 
les mala tenfion du ventre, la fyncope, 
dies de va- & les autres fymptomes de ces 
PER maladies bizarres, ne peuvent ef- 
| tre imputez qu'à deux differentes 

caufes. 

Premiere L'une eff l'embarras des vaif- 
caufelem- feaux du cerveau. ‘Tandis qu'ils 
- {ont engorgez, il arrive affez fou- 
du cer. vent, que les efprits ne peuvent 
veau, fe féparer dans les parties. Quel- 

quefois, s'échappant irreguliere- 
ment, ils y affluent avec fougue 
& rapidité : ce qui produit la di- 
verfité des accidents. IF n'eft pas 

Pourquoy étonnant que la faignée du pied 

la faignée  convienne alors; puifqu'elle eft 


du pied LE ; 
Ée ka plus propre à diminuer & à 
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difliper l'embarras de ces vaif- 


feaux, d'où provient tout le de- 
fordre. 

L'autre caufe des vapeurs eft 
une irritation, ou diftenfion, qui 
fe fait dans quelques parties du 
bas ventre. Elle excite des con- 
vulfions, qui contraignent & de- 
reglent le cours du fang, & des 
liqueurs. Pour lors " Iymphe 
s'arrête dans fes propres vaifleaux; 
le fang eft retenu & féjourne 
dans les fiens. Mais fon mouve- 
ment neft pas aflez vif; pour 
donner lieu d'apprehender, qu'il 
puifle s'ouvrir l'entrée des vaif- 
eaux fymphatiques. La faignée 
du pied, ne peut donc manquer 
d'agir encore utilement en cette 
déco Elle met le lang en li- 
berté : elle le détermine à couler 
plus abondaniment dans les par- 
ties, & redonne du mouvement 
à tous les fluides arreftez. Par 


favorable ; 
dans les 
vapeurs 
cautées par 
cet cmbar 
ra5. 


Seconde 
caule, Virris 
tation de 
quelques 
parties du 
bas ventre, 


D'où 1 pto® 
vient latilts 
te de Îa 
faignée du 
picd, dans 
les vapeurs 
produites 
par cette 
irritation. 


À 


Nul fuje 
d'appre- 
hender, 
quela fai- 
gnce du 
pied caufe 
un €engor- 
gement 
dans les 
Vaifleaux 
fanguins. 


Cette fai- 
gnée cit 
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confequent la circulation devient 


plus libre, & le reflort des par- 


ties folides, fe rétabliffant, diffi- 


ks leur tenfion convulfive. 
On ne doit pas craindre alors 
ue les vaifleaux fanguins, foit ar- 


teres, foit veines, courent rifque 


de s’engorpger. Gas es attends 
diftribuënt en {1 grand nombre 
de ramifications, que létenduë 
de leurs differentes cavitez, prifes 
toutes enfemble, furpañle de beau- 
coup la cavité du tronc, d'où el- 
les tirent leur origine. À Fégard 
des veines, leurs capillaires vont 
toüjours en s’élargiflant ; deforte 
que le fang n'y peut couler, que 
d'un endroit plus étroit, dansun 
autre plus large. D'où ïl s'enfuit, 
que toute faignée dérivative, ne 
peut augmenter les embarras, 
quand ils ne font que dans les 
vaifieaux fanguins. 

. Mais elle ne peut étre que per- 
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nicieufe, lorlque les arteres 1ÿm- trés dange- 
phatiques font fort dilatées, & UE 
que le fang fermentant trop vi- TR “ 
vement, peut en forcer, ou en lymphati. 
a déja forcé nées Ces ques, étant 
vaifleaux. font trop fins, & trop He ne 
minces, pour refifter à fon/mou- rome 
vement. Is ne pourroient le fup- engorgées 
porter, fans fe diftendre jufqu'à par le fang. 
certain point, & quelquefois fi 
violemment ; qu'ils viendroient à 
fe rompre. Le fang & la Iym- 
phe s’épancheroïent entre les mem- 
branes, dont ces vaifleaux font 
foutenus, & cauferoient bientoft 
dans la partie une fuppuration, 
ou une inflammation totale, toù- 
jours dangercufe & fouvent mor- 
telle. 


\ 


ConNcLuonNs DonNc fur Îles Confequen- 
principes qui ont efté poféz, que € 4 tirer 


de cette 
dans les maladies, où 1 ‘inflamma- diféuftioi 


tion de quelque partie Je fait Jeu- farlechoix 


des diffe- 
reltes fai- 
gnées dans 
les inflam- 
mations. 


Refomp- 
tion de tout 
ce qui à 
efté pofé 
jufques icy, 
fur fes ma- 
fidies ai- 
gués & fur 
leurs rc- 
medes. 


Premier 
article. Où 
refide lhu- 
meur qui 
produit les 
flévres, 
Second ar- 
ticle. D'où 
vicnt que 
les févres 
font ou 
continuës 
Ou inter- 
miitentes. 


Li 
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tir ou même apprehender , la fai- 
gnée revulfive , eff inconteflable- 
ment preferable à la faignee déri- 
vative. 


VOILA TOUT ce que nous 


nous étions propofé d'établir {ur 


l'idée generale des maladies. ai- 
ouës, & fur les remedes generaux 
qui peuvent y convenir. Peut-ef- 
tre ne fera-t-il pas inutile d'en 
xaflembler, dans une efpece de 
corollaire , les articles les plus ef 
fentiels. 

L'Humeur qui produit les fre- 
vres , cft toüjours renfermée dans 
la partie lymphatique du fang. 


Le deévelopement | ou inter- 


EE 
rad NES 


rompu, ou continué de cette hu- ‘| 


meur, caufe les fiévres intermit- 
tentes ou continués. 


Le plus on moins d'ardeur de 


toutes les fiévrès, dépend de a 
quantité , ou du dévelopement 
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plus ou moins brufque & abon- 
dant de cette humeur. 

La diverfité des fiévres intermir- 
tentes vient du caractere de lhu- 
meur, qui demande plus ou moins 
de temps pour fe digerer, & fe 
déveloper. 

La durée conflante, & non 
interrompuë des fiévres continuës, 
eft a fuite du dévelopement 
continuel de cette humeur. Leur 
violence plus ou moins grande, 
ne peut étre attribuée quà la 
quantité qui sen dévelope en 
un même temps. 

La differente dénomination des 
Maladies aiguës doit fe tirer uni- 
quement des differentes parties , 
qui font enflammées. Lorfque l'in- 
flammation , toüjours accompa- 
gnée de fiévre , seft jettée fur les 
poulmons; on appelle cette mala- 
die Peripneumonie. Si c'eft fur les 
inteftins; on la nomme Fiévre avec ” 


Troifiéme 
article, 
Queleft le 
principe 
du p'us ou 
moins d’ar- 
deur dans 
les fiévres. 


Quatrième 
D'où n'ait 
la diverfité 
des fiévres 
intermit- 
tentes. 


Cinquième. 
Caufe de la 
durée opi- 
niatre & de 
{a vio'ence 
des frévres 
continuës. 
Sixieme. 
D'où l'ont 
doit tirer la 
differente 
denomina- 
tion des 
PERS 
guës. 


a « 
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Peripnen- inflammation au bas ventre. Si c'eft 
monié. enfin fur quelquautre partie, la 
Fiévrein- maladie recoit le nom de Fiévre 

flammatoi- , PT di : 
ve dubas inflammation à telle ou à telle 
ventre. partie. JAP 
Fiévrein-  Ainfi nous nous formes crüs 
flamma-  authorifezà nommer Æevre inflam- 

toire du 2 < 

cerveau. : Méf0iré du cerveau , celle à laquelle 
{e joint une inflammation dans 

. 3 . . 
cette partie. Car c’eft impropre- 
ment, comme nous l'avons déja 
remarqué, que quelque Medecins 
l'appellent Fiévre maligne. | 
Me eue Les différentes efpeces de fré- 
UE  yres malignes {e .déterminent par 

differentes eo ’ Gps é 

éruptions les differentes éruptions, qui {e 
quifefont font à la peau : En voicy des 


à la pat > exernples fenfibles. 
confiituent 


lés diffe- Si l'humeur, qui sengorge … 
rentes e- dans les olandes de Ia peau, eft 


peces de {és fine & trés deliée, elle for- 
flévres ma- 


lignes. me cette forte d'inflammation ére- 


Signes qui fpelateufe, qu'on appelle Row- 


indiquent geole. 
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* Si le levain eft plus fixe, & 
plus groflier, s'il fait éclore des 
petits boutons qui viennent enfui- 
te à fuppuration, cette efpece de 
maladie prend Îe nom de Perite 
verole. 

Quelque fois les glandes de Ja 
peau ne font point ergorgées, 
d’une maniere vifible; mais les 
vaifleaux lymphatiques, où le fang 
a pañlé violemment, font extre- 
mement dilatez. Pour lors, on 
voit paroitre des taches fur Ja 
peau : & leur couleur rougeitre 
fait nommer cette maladie #iévre 


pourpreufe. 


Îl arrive, que l'humeur extraor- 


dinairement épaiflie, produit, ou- 
tre la fiévre, des embarras, où 
dans Îles glandes des aiflelles, où 
dans celles des aines, où dans les 
parotides : Elle y fait naïtre des tu- 
meurs , telles que les bubons. Ces 
differents fymptomes caraéterifent 


la Rou- 
geole. 
Sympto- 
me qui ca- 
racterife I& 
petite ve- 
roles: 


Par quels 
indices on 
doit diftin- 
guer a fié- 
Vre pour- 
preufe. 


Accidents 
fur lefquels 
on doit 
conclure, 
que Îa fré= 
vre eft pef- 
tilentielles 


ue 
£ 2 284 


\ 
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la Fiévre peftilentielle où la Pefle 
proprement dite. 

Hütime  ]] nous refle une obfervation ef- 
article  fentiele à faire, au fujet de ces 
Premiere di -{c I: di à FIl de. 
origine de CIVErles rnala les. es ap toutes, 
ces diffe- pour caufe principale , / Æomoge- 
rentes Ma” yjfé, qui fe trouve entre l'humeur 


fdies. p pe 
. alterée & contenué dans la lym- 


phe, & celle qui fe fepare par Les 


glandes des parties attaquées, 


Pres à ON SE SOUVIENDRA qu'aprés 
rappeler étreentrez dans le détail des diffe- 


fur la ne rentes fortes de fiévres, nous avons 


cefliié des £: : Pa 
Dotfaué fait connoitre, & la secefité d'em- 


dans les  ployer les purgatifs, pour les com- 
fiévres. battre, & les précautions qu'on 


doit obferver avant l'ufage de ces 


remedes. 


TNT. Jp; 
Surtin- Nous avons prouvé, que /7- 


flamma.  flammation des parties, eftoitune, 


tion des fuite de l'irruption du [ang , dans 
Pu: Los vaiffeaux lymphatiques, Nous 
avons démontré, de quelle im- 
portance 
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portance il étoit de recourir à la 


Jaignée , pour DE les ie | 


nations. 
+ Enfin HOUS avons me rai uté a ral 
6 qui doivent déterminer, foi 


à faigner en certaines parties pluf= y 


Sur Îe 


t. ao le 
temps, & 
abondan- 


toff qu'en d'autres , foit à éloigner ce des fai- 
ou precipiter les faignées ; Soit: à 1i- 8nées. 


rer plus où Moins s de Jenge aie Jois. 


TE SSATONS-x A PRESENT. de dé- 
méler quelle : peut étre. la: çaufe 


des Maladies Chéniques. ‘) 


DES MALADIES 
CHRONIQUES. + 
Ex .de là firuclure des Glandes. 


N CONVIENT génerale- 


MA 


ment que ces maladies vien- ca A 
nent toutes de l'engor gement, qui QUES dé- 
s'eft fait dans les glandes des dit- pendentde 


[ 
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lengorge- ferentes parties du corps. 1l'eft. 

nn des donc impoñfible de les connoitre: 

BAS exactement, à moins que d'avoir 

une jufte idée de la ftruéture des 

mêmes glandes. Elle eft tres ca- 

chée: & jufques à prefent, il n’y 

a gucres dieu d'efperer, que FA- 

natomie puifle la déveloper par- 
faitement. 

Sentiment Les Auteurs qui en ont écrit, 
des Au-  Jes ont regardées comme wn corps 
Dh ferré, ou un canal, par le- 
ftructure ds à | an SE 
des glan- quel fe feparoït une certaine di 
des. queur. os 
Laplufpart  Plufieurs ont jugé que ce corps | 
qu'elle 5: étoit ou fpongieux, ou veficulaire: à : 
étoientun Que lArtere venoit s y. terminer; 
corpsfpon- & que le fang qui pafloit, où dans 
SieUX Où ce tiflu fpongieux, où dans ka ca 
veficulaire, ., FT Cnbobet us 
par où le vite € la velicule, deépo qu 1 
fang ayant mediatement, dans les vaifleaux, 
ie POI fecretoires qui y aboutifloient, une 
OI ans . À, DA 
des vai, Certaine humeur pluftôt qu'une 
{eaux fe- autre. $s RAA e 
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Mais AYANT examiné trés 
attentivement , les cor ps glandu- 
feux, nous y avons tI'OuvÉ , 
aprés quelques autres Anatomif- 
tes, que des contours & des en- 
trelicements irreguliers de vaif 
faux fanguins, & lymphatiques. 

De plus, il ne nous a pas efté 
poflible de concevoir, comment le 
vaifleau fecretoire de la glande 
pouvoit recevoir immediatement de 
l'Artere Janguine | (ainfr qu'on fe 
V'éft imaginé jufques à prefént) es 
liqueurs qu il devoit féparer. Élles 
font entrainées dans cette artcre 
avec trop de rapidité. Elles y font 
trop mélées les unes avec les au- 
tres, & en font chaflées avec 
trop de forec. 

Lorfqu'il s'agit de faire fitrer 
conftamment une même liqueur, 
par un même vaifleau, il faut ne- 
ceflairement que fon mouvement, 
foit Pos doux, plus tranquille ; 

Ji 


cretoires 

une hu- 

meur qui 
devoit s 'Y 
féparer. 


Diffcultez 


qui com- 


battent ce. 
fentiment. 


L'Artere 
fanguine 
ne peut dé= 
pofer im 
mediate: 
ment dans 
le varfieau 
fecretoire;. 
Fhumeur 
qui doit s'y 
filtrer. 

Üne Ii: 
queur pour 
fe PR 
conftam- 


ment par : 


un même 
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vaifleau,  &: moins violent, que celuy dont 
doitétré fes liqueurs joüiflent dans les ar- 
dans un use à s ñ 
mouve-  teres fanguines. C’eft ce qui nous 


ment doux à fait juger que. la filtration de 


& paiñible. toutes les liqueurs ne pouvoit fe 


faire au fortir de ces arteres. Nous 
avons bien fenti, que les entrelace- 
ments des vaifleaux fanguinsétoient 
capables de moderer l'action fou- 
gueufe du‘fang. Cependant if nous 
a paru, -qu'elle étoit encore trop 


vive, & trop tumultueufe, pour 


entretenir une durable & conftan- 

te filtration. 

cCominent 
4 = A 2) Q 

en peut fe nous avons cru qu'on pourroit le 


formerune {£,:. Née the sn he 
dés faire une idée plus jufte , & plus 


jutte del Claire de la ftruéture des glandes: 


Mechani- Ce feroit en fuppléant à ce que 
que des fi Jes expériences anatomiques. n'ont 


trations. À PETER : 
se découvrir jufques icy; Æren 
"KL € € H . ; - 

fuppofant EPP ofant ‘que des vaifleaux fecr ce 


quelesvaif. foires partent des arteres : jmpha: 


AU MILIEU de ces difhcultez ; 
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tiques, comme eelles-cy prennent 
leur origine des vaiffeaux fanguins. 
Pour lors, il feroit aïfé d’expli- 
quer, de quelle: maniere les li- 
queurs renfermées dans. la Iym- 
phe;, peuvent fe filtrer conftam- 
ment par certains vaifieaux. 

En effet, la Iymphe, qui a pañlé 
dans les arteres Jymphatiques, y 
coule d'autant plus doucement, 
qu'elles ne font pas moins de plis 
& de replis que les arteres fangui- 
nes: & qu'elles ontcependant beau- 
coup moins de reflort. Les 1i- 
queurs , contenuës dans ces vaif- 
{eaux lymphatiques , ne peuvent 
y couler que lentement. Elles fe 
préfentent neceflairement fur l'em- 
bouchure des vaifleaux fecretoires 
qui y aboutiflent, & qui font 
remplis d'une liqueur particuliere. 8 
Si celle qu'elles y rencontrent leur 
eft homopgene, il leur eft facile 
de fe mêler avec elle : fr fon ca- 

Li 


feauxfecre. 
toires par- 
tentimme- 
diatement 

desarreres 
lympbati-: 
ques & non 
des arteres 
fanguines. 


Raïfons 
qui favori- 
{ent cette 
idée. : 


Lesarteres 
lymphati- 
ques ne 
font pas 
moins én- 
trelacées , 
&. moins 
tortueules 
que les ar- 
teres fan- 
guines. 
Elles ont 
moins de 
reflort , & 
font plus 


propres par 
_confe- 
quent à fai- 
re couler 
lentement 
les li- 
queurs, & 
à les faire 
pafler aifé- 
ment dans 
Jes vaif- 
feaux fe- 
creto'res. 


* V. les 
Memoires 
de l'Aca- 
demie . 
Royale des 
Sciences, 
pour Fan- 
néer711. 
page 245. 
Da HS 

Nouvelle 
ftruclure 
des glan- 


des. 
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ractere eft different, elles font for- 
céés de s'en eng 


a ion par cet arrangement 
nous déveloperons, fans peine yla 
méchanique de toutes Jes lécrér 
tions, 

* Le corps de la glande ne de 
que lentrelacement des vaifleaux 


_fanguins, & des vaifleaux Îym- 


phatiques.. 

Ces derniers, qui partent des 
autres, feront comme le refervoir 
de toutes les liqueurs smpien 
ques, 

D'autres vaiffeaux qu on ap- 
pellera Secretoires, naïtront des 
plis & replis, formez par les vaif- 
feaux lymphatiques. {ls ne rece- 
vront qu'une humeur Hémeesns 
à celle qu'ils contiennent, &'1a 
dépoferont dans une quatriéme 
clafe de vaiffeaux aie Fe 
toires. 


RES 
e" Nic 
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: AD'où la liqueur; par un nou- 
veau débouchement, fera fouvent 
verfée dans d’autres cavitez ; felon 
les diverfes parties où elle " ren- 
.contrera. | 
Cette idée de Îa rl +4 
glandes eft trés fimple : D'ailleurs 
elle: eft exactement aflujettie à 
l'ordre eftabli:par la Nature. Car 
n'eft-ce pas celuy quelle a pris 
foin d’obferver dans la difpofition 
uniforme des differents vaifleaux, 
qu'elle a voulu joindre les uns 
aux autres : & de ceux mêmes 
d'entre les vaifleaux excretoires 
des glandes, qui font les plus con- 
fiderables & les plus aïfez à dif- 
tinguer ? 

ous Îles denis avoüent 
que les vaifleaux fanguins & fym- 
phatiques font fort entrelacez les 
uns avec les autres. Is établiffent 
des vaifleaux fecretoires dans les 


Simplicité 
de cette 
nouvelle 
ftructure 
& fa con- 
formité 
avec la di- 
pofition 
des diffe- 
rents vaf- 
feaux. 


Elle eft 
appuyée 
par lopi- 
nion mé- 
me des 

natomif- 
tes, fur 


glandes. Quelle eft donc la ne- nuls. 


üii] 
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mentdes  Ccflité de fuppofer,; :& d'admettre 


-vaiffeaux 
fanguins & 
fymphati- 
ques, & fur 
l'exiftence 
des vaif- 
feaux fe- 
cretoires. 


Pourquoy 
elle doit 
étre ap- 
prouvée, 
quoyque 
non veri- 
fiée par 
anatomie. 


Objection 
contre cet- 


fans aucune raïfon folide , d’autres 


ALES 


organes: pour la filtration des di 


queurs ? Quelques vaifleaux fecre- 


toires, placez dans les entrelace- 


ments des vaifleaux lymphatiques, 


fufhfent pour toute La méchani- 


que. Î feroit à fouhaiter, qu'une 
fuite de faits anatomiques püt ve- 
rifier, & authorifer cette nouvelle 
ftructure des glandes. Du moins 
ny at-on point découvert ju 
ques à prefent d’arrangement plus 
précis & plus fenfible. Nous efti- 
mons donc que celui-cy peut étre 
approuvé, en faveur de la fimpli- 
cité, & de l'analogie ; qui le ren- 


A 


dent fi conforme à ce qu'opere 


ordinairement là nature, dans l'or- 


ganifation des vaifleaux , qu'elle 
unit les uns aux autres. 


Ox Nous objeétera fans dou- 
te, que la flruéture particuliere 
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qu'on reconnoift dans quelques 
glandes, ne peut fe conciliér avec 
celle que nous venons d'attribuer 
à toutes les glandes en general. 

‘Rien n'eft plus aifé que de re- 
foudre cette objection. I nous fuf- 
fra de faire voir que les diverfi- 
tez, qu'on remarque dans les glan- 
des, ne dépendent pas de la ftruc- 
ture differente des orgañes, qui 
fervent à la ftration de la li: 
queur ; mais de celle des organes 
-deftinez à faire couler en diffte- 
rentes parties ; 'cette ns défa 


filtrée. 


Pour ÉCLAIRCIR cétte difii- 
culté, parcourons uné pattie des 
glandes | les plus évidentés, & les 
plus connuës ; ‘& commençons 


par celles du Foye. 


ON Es perfuadé commune- 
ment, que les veficules, qui pa- 


te nouvelle 
idée de la 
ftruéture 

desglandes 
en general. 


On pré- 


tend la ti- 


rer de [a 
ftructure 
differente 
de quel- 
ques © glan- 


dés. 


Reponfe à 
cette ob- 
jection: 


Examen 
de la firuc- 
ture parti- 
culiere des 
glandes de 
quelques 
parties. 


Obferva- 
tions fur les 


1 


glandes du 
foye. 


Sentiment 
de Mr 
-_ Chirac, fur 
les glandes 
_ du foye, 
dans Ja 
lettre a 
Â:r de 


Tourne 


force. 


Di Mcuité 


d: s'Oppo- 
a cette 
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Er dans cette partie, en font 
les glandes ou Jorgane, par le 
moyen . duquel la bile fe fépare 
du fang. Voicy comment Mr 
Chirac à crû que cette fiaation K 
{e faifoit. 

Trois vaif[eaux differents. s'ou- 
vrent dans les veficules du foye, 
fçavoir l'artere, {a veine fangui- 
ne & le Mer {ecretoire de la 

ile. | 

Ces veficules , ayant été dilatées 

par le fang , que l'artere y a dé- 

pofé, reviennent par leur propre 

reflort, & chaflent ce fluide qui 
eftoit entré. 

Le fang eflant: pouffé. s'échape 
par la veine qui s'ouvre dans ces : 
mêmes veficules; mais la bile pañle 1 
fcule, par le vaifleau nommé Sir 
cretoire qui y pr end naïflance: : 

Cette méchanique, oo 
trés ingenieule , & propolée par 
un trés fçavant homme, ne pa- 


ji 
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toit pas néanmoins inconteftable- 
ment établie. Car a-t-on jamais 
pûù démontrer, jufques-icy l'ou- 
verture des arteres, des véines, 


& des vaifleaux fecrétoires, qu'on 


dit étre dans ces veficules ? 

+ Lorfqu'on confidere 'attentive- 
ment l'interieur de ces veficules, 
on apperçoit, aprés M. Winflow , 
premier auteur de cette découver- 
te, qu'elles font interieurement ta- 
piflées d’une efpece de velouté*, 
formé par les: extremitez d’une 
prodigieufe quantité de ‘vaifleaux 
trés déliez & trés fms, qui s'ou- 
vrent dans ces, cavitez. 

Un velouté prefque pareil fe 
manifefte , dans la veficule 4 fiel: 
on y voit de même une infinité 
de petits vaifléaux. Mais on n'y 
en découvre aucuns, qui foient 


méchani- 
que. : 


Découverte 
de M.’ 
Winflow , 
fur le ve- 
Jouté des 
glandes du 
foye. 

*X V,des 
Memoires 
de l'Aca- 
demie 
Royale des 
Sciences ; | 
pour l'an- 
née 171 Te 
pages 
24. ÿ ; 
246. 
247. 


capables de recevoir &. de filtrer Jantes, 


toute a bile ramaffée dans cette 


partie. Or les veficules du foye, 


Reffem- 
lance en- 
tre les ve- 


ficules du 
foye, & Ja 
veficule du 


frel. 


Elle autho- 
rife à juger, 
‘que la til- 
tration de 
la bile fe 

fait de 1a 
même ma- 
_niere; dans 
l'une’ & 
l'autre par- | 
tie. 

Les veficu- 
les du foye, 
& cellé du 
fel, ne: 
font point 
les glandes 
de ces par- 
ties. 


» p' 


Le “pes, 
des veficu- 
les du foye, 


140 .… . Jdée Generale 
& la veficule 4 fiel, font conf- 
truites à peu pr és de lt même ma: 
niere. On n'y remarque prefque | 
point d’autre difference, que celle 
de leur plus ou moins détendu 
Elles font. également ; deftinées à 
féparer la bile. N'y a-t-il donc 
pas lieu ; de croire, que dans la 
veficule du fel, :ainfi que dans 
celles du foye , cette filtration fe 
fait par. une même, méchanique ? 
Voicy.iquels font nos fentiments, 
ou ({1 l'on veut} nos soRjeRe 
à cet égard. | 

Les veficules de Bye dr. celle 
du frel, ne doivent point étre regar- 
dées comme les glandes de ces par- * 
ties : ce font des efpeces de refer- : 
voirs pour la bile. ‘10 ‘4 

_Levelouté qu'y a découvert Ma r 


VW inflow 1'efl autre chofe que l'ex- 


tremité. des vaiffeaux fecretoires , 
qui peuvent en même temps paf 


de) autre é {ei pour excrétoires. Is dépofent 


\ 
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la bile dans la veficule du fiel, & chofe que 
dans les veficules du foye : de A na 
même que les vaifleaux excretoi- sr 
res des glandes du rein font paf- cretoires 
fer urine, dans les mamelons de de cette 
eette partie; avant qu'elle tombe P 75 
dans le: baflinet, El | | 
.: Les yrayes glandes du foye ,  Quetes 


font les entrelacements des: vaif- Jont les 


| se ns déluise VOANES 
Jeaux fanguins à Iymphatiques, Qui glandes da 
f trouvent dans fa fubftance. foye. 


Les veficules ne font que les ca- Quelle 
vitez où eff reçelë l'humeur filtrée. idée lon 
Elle coule enfuite par les canaux y à 
excretoires de ces veficules, dans ficules. 
les pores biliaires; qui font les 
vaifleaux excretoires communs de 
tout le foye. 

à Leurs differents bras fe réünif- 
Jent en un feul canal, qui fe joint 
au vaifleau: excretoire de la vefr- 
cule du fiel , appellée Canal cyfli- 
que. Ws forment enfemble le Ca- 


gal choledoque ;  & verfent en 


: Utilité de 
l'organifa- 
tion des 
glandes du 
foye, telle 
qu'elle 
vientdétre 
expofée. 


Un amas 
de bile eft 
abfolu- 
ment ne- 
ceflaire , 
pour ren- 
dre les di- 
geftions 
parfaites. 
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LE +4: 


Mt & Ja bile. quix ni Fe vez 


ficules du foye, & et tort 


de la veficule du fie … : 

Rien n'eft plus utile. , & plus 
neceflaire même que cette organi- 
fation, pour operer: une parfaite 
digeftion des aliments. En eflet, 
c'eft dans le temps qu'ils fe dige: 
rent, que la bile doit couler le 
plus abondamment dans linteftin 
Duodenum ; pour y travailler de 
nouveau, & pour. y perfeétion= 
ner le chyle groffier ; qui fort de 
l'eftomach. Ce qui ne pourroit 
arriver, s'il ny en avoit pour lors 
une certaine quantité, toute prefte 
à s'y porter. IT faut donc que dans 
l'intervalle des digeftions , fa bile 
filirée ait Je temps de s'amafler, 
dans un refervoir particulier. Peut 
étre ne Jaïfle-t-elle pas de couler 
toùüjours: infenfiblement dans les 
imtcftins; mais ce me doit étre, 
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felon les apparences, qu'en trés 
petite portion. La plus grande 
partie s'arrête & féjourne ‘dans les: 
veficules du foye, & dans celle 
dusfiel ; jufqu’à ce qu'on vienne 
à prendre des aliments. Pour 1ors 
leftomach occupe plus d'efpace. 
If fe met en mouvement & preffe 
mollement une partie du foye 
contre les côtes, & contre Île dia- 
phragme. Les inteftins fe gonflent 
aufir peu de temps aprés, & com- 
priment fautre partie du foye. 
Deforte que cette double pref- 
fion, qui fe fait fans aucune vio- 
lence, exprime neceffairement a 
bile retenuëé dans les veficules. 
Elle la poufle en plus grande 
abondance, dans le duodenum ; 
où elle contribuë puiffamment à 
la feconde digeftion. 

Jufques à prefent cet ufage des 
véficules du fôye , n'a point été 
fenfiblement démontré par PA- 


Ufage des 
veficules 


du foye. 


Elles fer- 
vent de re- 
fervoir à la 


bile. 


Comment 
{a bile eft 
exprimée 
des veficu- 
les, qui la 
contient 
nent. 


Conformi- 
té de cet 
ufage avec 


celuy dela 


veficule du 
fel. . 


Objferva- 
tions [ur 
les glandes 
du Pan- 
Creas. 


Idée qu’on 
doit fe for- 
mer, pour 
en acque- 
rit une 
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natomie. Mais c'eft évidetiment, 
celuy de Ja veficule du fiel , où. 
lon trouve toüjours de la bile, 
toute filtrée. Pourquoy donc les; 
veficules du foye, dont la firuc- 
ture eft fi femblable , ne feroient- 
elles pas les mêmes fonctions? 


EXAMINONS maintenant X. 
Pancreas. On ne remarque dans. 
toute cette partie, qu'un aflem- 
blage {ur prenant de vaifleaux 1ym- 
phatiques, & de vaifleaux fan- 
guins. Leur entrelacement forme 
les petits peloions glanduleux, d'où 
l'on voit partir des vaifleaux ex-! 
cretoires .aflez confiderables ; qui 
vont. fe décorger dans le vaifleaust 
excretoire, commun. à tout le pan-. . 
creas. R 
Pour s'en faire une notion en- 
core plus exacte, ce ne fera pas 
aflez d’avoir biens {es vaifleaux 
fanguins, fes vaifleaux 1ymphati- 

ques, 


f 
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ques, & {es vaifleaux excretoires. exaéle 
H faudra placer les vaiffeaux {e- a 
crétoires , dansles circonvolutions 
des vaifleaux 1ymphatiques. 

Cette idée, eft d'autant plus | 
jufte, qu’elle eft trés conforme à 
la connexion des vaifleaux Iym- 
phatiques, avec les vaifleaux fan- 
guins ; & à celle que les vaifleaux 
excretoires ont les uns avec Îles 
autres. | 


us rs Ob crvas 
Pour CE QUI concerne Îles a ae 
Glandes parotides ; elles font prin- les glandes 
P ; PH RS 
cipalement formées par une trés parotides. 
grande quantité de vaifleaux, que Elles font 
; LEA) formées 
les apparences font juger etre par un 
fymphatiques, grand 
Is vont tous fe dégorger dans ne 
Pr. | vaiffeaux, 
le Canal falivaire, qui ef COM qui paflent 
mun à toute la glande, & qui commu- 
va s'ouvrir dans la bouche. nement 
Nôtre f[entiment, eit que ces he 
vaifleaux , qui paroïfient étre lÿm- phatiques, 


Ce qu'on 
peu: plus 
juilement 
penfer de 
ces vaif- 
feaux. 


{ 


Ce font les 
vaiffeaux 

fecretoires, 
où s'amafe 


la falive. 


Raïfonsqui 
détermi- 


ment.,à em- 


brafler ce 
{entiment. 


Comment 
la falive 
coule dans 
le canal fa- 
livaire, 


l 
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phatiques , font les vaifleaux fe- 


DRE. 


crétoires, qui fe remplifient de | 


fäive, pour fa verfer abondam- 


ment, dans le temps qu'on mâche 
les alimeñts. Tout ie monde fçait 
qu'elle y coule pour lors en trés 
grande quantité, & quelle ef 
d'une extrême utilité pour la di- 
geftion. ÎT eft vray que l'infpec- 
tion {a plus exaéte, n’a pü juf- 
ques icy faire découvrir dans ces 
glandes, ni veficules ni cavitez , où 
la falive püt s’'armafler. Mais le 
nombre prodigieux de ces vaif- 
feaux ne peut-il pas y fuppléer ? ? 


Ne peuvent - ils pas eux-mêmes 


tenir lieu de reférvoir ? Car il eft 
conftant, que la falive ne coule 
| qu'en petite quantité dans le ca- 


nal falivaire, lorfqu'il ne fe fait 
point de picotement dans la bou- 
che; & que la machoire inferieu- 
re, neft point en mouvement. 


Au contraire, lorfqu'on la remuë . 


A Te 


RTS TTL SAUCES #2 TN CE ne Pr 
PRET ÉD PEN SE OL CRE. LARMES ST 7.20 SE lo SE ” LES 


s EE A re 
cn es AS, ES re, RE 
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 frequemment (ainfr qu'il arrive 
dans la maftication } les vaifleaux 
des glandes parotides, étant com- 
- primez, fourniflent une trés gran- 
de abondance de falive, 

C'eft ainfr que les vaifleaux 
qui partent des glandes des ma- 
melles, retiennent le lait comme 
en dépoit, & ne le laiffent fortir 
abondamment ; que lorfqu'on en 
comprime les glandes, & lor- 
qu'on en fucce, ou tete le ma- 
melon. 


VENONS à la ftructure des 
Rheins , dont la fonction eft de 
filtrer l'urine. Un grand nombre 
de parties eft deftiné à {a feparation 
de cette liqueur. 

Aprés avoir paflé par les corps 
glanduleux , elle coule par ces 
longs vaifleaux blancs & capillai- 
res, dont M7 Winflow a le pre- 
amier donné la defcription. x Nous 


Ki 


Exemple 
de cet 
écoule- 
ment tiré 
de celuy 
du lait, 
hors des 
mamelles. 


2) 
Objerva- 
tions fur les 
glandes 

des Reins, 


Vaiïffeaux 
blancs & 
Capillaires, 
découverts 
par Mr 
Winflow. 


* Dans un 
Mémoire 


li a l'Aca- 


demie des 
Sciences , 
dr inferé 
dans les 
Kegiftres, 
en 1712. 
Ils ne fer- 
vent point 
a féparer 
urine du 
fang; & ne 
font que 
des vaif- 
feaux ex- 
cretoires 


fenfibles. 


Route que 
prend Puri- 
ne, en for- 
tant des 

mamelons. 
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ne difputerons point fur le nom 
de ces vaifleaux, avec ce fçavant 
Anatomifte. Nous nous faifons 
honneur d’avoir été du nombre de 
{es Difciples : mais nous ne pou- 
vons convenir, avec luy, quils 
fervent à féparer l'urine du fang. 
Nous eftimons qu'ils ne font que 
les vaïfleaux excretoires fenfibles ; 
dans lefquels tous les petits RÉ 
feaux excretoires des grains glan- 
duleux vont fe décharger , comme 
dans un canal commun. C'eft à 
cette idée que nous mene natu- 
rellement & leur longueur & leur 
fituation. En effet, plufieurs de 
ces vaifleaux fe feifient dans 
les mamelons: d’où l'urine tombe 
dans une cavité appellée Bafiner. 
Elle coule enfuite par le Ca- 
nal qu'on nomme Üretere, juf- 
ques dans la veflie, qui en cit le 
refervoir : enfin, elle fort par un 


autre Canal qui ft /Ürethre, On. 
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peut le regarder, comme le der- 
nier vaifleau excretoire du-rein. . En quoy 
Cette defcription fait'affez con- CRE 
noitre, que les glandes des reins different 
ue dificrent des autres glandes, des autres” 
que par le nombre & la difpofi- glandes. 
tion de leurs vaifleaux excre- 
toires. | 
Differen- 
Nous N’AURONS pas beau- ‘5 des 
En sé: glandes de 
coup à nous étendre fur les Glan- Ÿ matrice. 
des de la Matrice, non plus que d'avec les 
fur celles de /'Effomach. Ce qu'on Ru 
y découvre de particulier, eft que A 
les vaifleaux excretoires des glan- 
des de la matrice, s'ouvrent dans 
la cavité de cette partie; & que 
ceux des glandes de l'eftomach, 
vont fe terminer à une efpece de 
veficules, ou de bourfes, L/Ana- 
tomie nous fournit plufieurs exem- 
ples de cette derniere forte de ca- 
vité, dans les Animaux, & fur- 


tout dans les Oyfeaux. 
K üÿ 


Les diffe- 
rences, qui 
viennent 
d'étre re- 
marquées , 
ne peuvent 
rien con- 
clure con- 
tre l'idée, 
qui à été 
donnée. de 


kftructure 


generale 
des glan- 
des. 

Nulle di- 
verfité en- 
tre les unes 
& les au- 
tres, que 
dans leurs 
vaifleaux 
excretoires 
communs, 


Nul chan- 
gement 
dans la 
méchani- 
que de la 
fitration 
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QUE RESULTE-T-IL de la ftruc- 
ture, qui vient d'étre obfervée, 
dans les glandes les plus confide- 
rables? Elle ne peut ni détruire 
ni combattre même l'idée fimple, 
que nous avons donnée, de Îa 
ftructure des glandes en gencräl 
La diverfité qui sy rencontre, 
na lieu que pour leurs vaïfleaux 
excretoires communs. Elle ne 
change rien à la maniere unifor- 
me, dont fe filtre la liqueur. On 
ben BA également, dans tou- 


tes fortes de glandes, les entrela- 


cements des vaifleaux fanguins, 
& des vaifleaux lymphatiques. 
On voit fouvent paroitre les pre- 
miers Vaifleaux excretoires. Quel- 


quefois on remarque qu'ils font 


differemment placez : nous en 
convenons, Mais à légard dés 
vaifleaux, dont nous croyons que 
le corps de la glande eft compo- 


{é, il cft vray femblable que lu- 


ne dE D 
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nion en eft la même dans toutes des fi- 
les glandes. | queurs. 
Cette difference de fituation, Erreur de 
qui {e rencontre dans les derniers ue - 
vaifleaux excretoires des glandes, . fa 
eft beaucoup moins importante jet des 
qu'on ne la crüë. Elle a néant- glandes. 
moins induit plufieurs Anatomif- 
tes en erreur. Pour s’authorifer à 
nommer Glandes certaines par- 
ties, il leur a fufhi d'en voir fortir jp ont crû 
quelque liqueur. Cependant ces que toutes 
prétenduës Glandes, ne, font fou- les que 
vent que la cavité & le refervoir, a À 
où fe dépofe l'humeur filtrée. queur, 
Ces cavitez font quelquefois étoient des 
fituées aflez loin des corps glan- glandes. 
duleux. Si elles meritoient le nom Mais quel- 
de glandes; on pourroit limpofer En 5 
avec autant de raïfon , foit au Ca- le refervoir 


nal choledoque , & à la veficule du dl E 
Piel; {oït à l'Uretere, à la Veffe LME j 
& à /Urethre. Car les unes & les 

; Exemples 
autres de ces cavitez, ne fervent- qe difte. 


K ii 


rentes ca- 
vitez, qui 
ne fervent 
point à fé- 
. parer les Îi- 
queurs, 
mais feule- 
ment à les 
raffembler 
& à les éva- 
cuer. 


Les Glan- 
des font 
fouvent 
difficiles à 
diftinguer, 
par rapport 
à leur peti- 
tele. 
L'Ecoule- 
ment mé- 
me d'une 
liqueur,par 
une certai- 
ne partie, 
ne fuffit 
pas pour 
prouver 
que ce foit 
une glan- 
de. 
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elles pas également à ramafler, & 


à évacuer, ou la Bileoul'Urine! 

Ce n'eft pas que les Auteurs, 
qui font tombez dans ces fortes 
de méprifes, foient abfolument 
inexcufables. Les corps glandu- 
leux font fouvent trop petits, pour 
étre fenfiblement diftinguez. L’In- 
dice le plus apparent, pour faire 
juger, que certaine partie puifle 
étre une glande, eft l'écoulement 
d'une liqueur particuliere qu'on 
en verra fortir. S'il ne fufht pas 
pour nous aflurer, que ce foit ve- 
ritablement une glande, du moins 
{ervira-t-il à nous faire connoitre, 
ou quil y en a quelques-unes 
dans cette partie, ou qu'elles n'en 
font pas éloignées. 

On doit néanmoins fe fouve- 
nir qu'il.y a beaucoup de corps 
glanduleux, qui ne fourniflent 

oint de liqueur, aprés la mort 


de l'Animal; fur tout lorfque ces # 
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parties ont efté féchées, qu raies 
ont efté preflées ou froiflées, ou 
qu'elles ont cité macerées das 
l'eau. 


EN RASSEMBLANT le précis 
de ce qui vient d’étre dit, au fu- 
jet des glandes, il elles. 

Qu'elles ne font autre chofe, 

ue l'entrelacement des vaifleaux 
sains & des vaiffeaux 1ympha- 
tiques, & des vaiflcaux {ecretoi- 
res & excretoires. 

Que les vaifleaux fecretoires, 
ne partent point immediatement 
des vaificaux fanguins; mais des 
vaifleaux lymphatiques; & qu'ils 
peuvent faire l'office de vaifleaux 
excretoires, par l'extremité oppo- 
fée à [eur premiere embouchure. 

Qu'enfin, l'on ne doit attribuer 
les differences, qu'on a crû re- 
marquer dans les glandes, qu'à la 
diverfité établie par la Nature, 


JE y a des 
glandes, 
d'où l’on 
ne voit 
fortir aucu- 
ne liqueur, 
aprés a 
mort de 
lAnimal. 


Précis de 
ce qui a été 
dit, fur [a 
ftruéture 
des glan- 
des. 


Elles ne 
font que 
l'entrelace- 
ment des. 
vaïfleaux 
fanguins, 
Iymphati- 
ques, & fe- 
cretoires & 
excretoi- 
res. 


Les vaif- 
feaux fecre- 
toires par- 
tent des 


vaifleaux 
fymphati- 
ques , & 
peuvent 
tenir leu 
de vaif- 
feaux ex- 
cretoires. 


Si quel- 
ques glan- 
des ditfe- 
rent entre 
elles, ce 
n'eft que 
par la 
ftructure, 
& la fitua- 
tion de 
leurs vaif. 
feaux ex- 
cretoires 
fenfibles. 


Méchant. 
que de la 
filtration 
des li- 
queurs, à 
travers les 


glandes. 


1e : 
dans {a ftruéture & la di Oéion à 
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des vaifleaux excretoires fenfibles, 
pour faciliter les fonétions des ! 


priés differemment fituées. 


Dr LA STRUCTURE des glan- 
des, nous paflerons à la Mécha- 
nique, qui oblige toutes les 1i- 
queurs, contenuës & mêlées con- 


fufement dans {a lymphe, à fe fil- 


trer, chacune feparément & regu- 


lierement, par une certaine partie. 


DE LA MECHANIQUE 
DES SECRETIONS, 
Par les Glandes. 


Es PHysiciEns {ont fort 


partagez fur la caufe des fé- 
crétions. 

Les uns, croyant qu'il y a dans 

chaque glande une humeur , 94 äls 


* 


s 
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appellent levain, ou ferment, s'i- 
maginent qu'elle communique la 
qualité qui luy eff propre, à tous 
les fluides qui entrent dans la 


glande. 


C'eft ainfr, difent-ils, que les 


parties du fang, qui coule dans 
les glandes du foye, font changées 
en bile; quoyque d’elles-mêmes 
elles n’en éuflent aucun caractere. 
Cette opinion eft infoûtenable, 
& a été puifflamment combattuë 
par Mr Pitcarne *, | 

_ Sans nous arrêter aux differen- 
tes raifons, qu'on peut employer 
pour l'attaquer, il nous fuffhra de 
rapporter deux faits Anatomiques, 
qui la détruifent abfolument. 


SI L'ON prend un Chien, & 
qu'on uy lie les deux Arferes, 
nommées Æmulgentes qui por- 
tent le fang aux reins; nulle par- 
tic de ce fluide ne pourra pañer 


Diverfiie 
d'opinions 
fur la cau- 
fe des fE- 


crétions. 


Premiere 
« OPINION ; 

felon la- 
cc 

quelle un 
« Jevain 
« particu- 
k lier , con- 

tenu 
dans cha- 
que glan- 
de, com- 
munique- 
roit fon ca- 
ractereaux 
liqueurs, 
qui paffent 
par la mé- 
me glande. : 


* Differtat. 
de circula- 
tione fan- 

guinis per 
vafa mini- 
ma. $ 5, 6. 
dr fequent. 
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Elle eft dans les glandes des reins. If n'y 
combattté aura pas même qui puifle par- 
par deux ù ap Ré SSP Pre 
faits Ana Venir, jufqu'à leurs arteres fangui- 


tomiques. nes capillaires. Cependant ie Chien 


Premier era tourmenté de vomifiements : 


fa ME & l'humeur, qu'ils luy feront jet- 
Uü | / 
Chien, à ter, exhalera une trés forte odeur 


quilona d'urine; elle contiendra donc des 


lié les arte- parties urineufes. Or il eft certain, 


res émul- - 
gentes. qu'aucune quantité de cette hu- 
Il prouve, meur , que le Chien rend dans 


quelespar- le vomiflement, n’a pü couler 


tiesdefuri- jufqu'aux reins. On eft donc en. 


ne font - | k ; 
Hééllement droit de conclure, que Îles par- 


, e / 0 / 
contenuës ties d'urine étoient réellement 
dans le dans le fang, avant que de péné- 


fang, avant . ‘ 
que de trer jufques à ces glandes, 


couler par 


les glandes  LORSQUE LE FOxE cft fchir- 
des reins. reux, & que les glandes fonten- 


Mes gorgées, il eft abfolument impol- 
» UT 


Les Ch. üble au fang de sy filtrer. En cet. 


res, & de eftat , quoyque la partie fchirreu- 
lengorge- fe du foye ne foit ni jaune, ni 


dr ar dd << 


SE 
AL 


de l'Oeconomie Animale. 157 
teinte de bile, on voit néanmoins 
cette couleur fe repandre dans 
toute l'habitude du corps ; & cet- 
te teinture fe communiquer aux 
urines. D'où il refulte, que la bi- 
le étoit déja formée, & contenuë 
dans Île fang, avant qu’elle fe por- 
tât dans les glandes du foye. 

Ces deux experiences, qu'on 
pourroit appuyer de plufreurs au- 
tres, fufhfent pour nous appren- 
dre, où les divers fluides, qui fe 
trouvent en differentes parties, 
ont pü contracter la qualité qui 
leur eft propre. Elles nous con- 
firment qu'ils l'ont acquife dans 
le fang , avant même que d’eftre 
filtrez par les glandes : & qu’ainfi 
leur caractere ne dépend nulle- 
ment d'une humeur, ou levain 
particulier, renfermé dans les corps 
planduleux. 


UNE DEUXIÈME opinion, fur 


ment des 
glandes 
dans ie 


foye. 


Il juftifie, 
que la bile 
exiftoit 
dans {e 
fang, avant 
même que 
de pafer 
dans les 
glandes du 
foye. 

De ces 
deux faits 
anatomi- 
ques, on 
doit infe- 
rer, que 
c'eft dans 
le fang 
même, & 
non dans 
les glan- 
des, queles 
différentes 
liqueurs 
prennent 
{e caracte- 


re qui leur les fecrétions, eft celle qui fup- 
pole que les Aumeurs , formées « 
dans le fang , ne fe feparent par w 
les glandes, qu'en confequence de « 
la configuration differente, qui [en 


eft propre. 


Deuxième 
Opinion ; 
qui admet 
pour caufe 
des filtra- 
tions, la 
diverfe 
configura- 
tion, qu'on 
découvre 
dans les 
pores des 
vaifleaux 
fecretoires. 


Raifons 
qui fa dé- 
truifent, 
em- 9 
ployces 
par M." 
Pitcarne,” 
* Differ-” 
dat. de 
circulatio-,, 
ne ec S 


? 
JO, II: 


or Jege ? 


» 


2 
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rencontre daus les pores , c'eft-à- 


dire, dans l'embouchure des vaif- à 


Jeaux fecretoires. Deforte qu'un po- 
re qui feroit de figure ronde, ne 
pourroit filtrer que les parties, qui 


{croient de même figure, & ainfr 


des autres. 
Mr Pitcarne, pour battre en 


ruine ce prétendu fyflème, met 


en œuvre les raifons fuivantes *. 


ON ne pourroit éviter, dit-il, 
que les liqueurs les plus fines ne 


paflaflent à travers les pores, qui 


féparent les humeurs plus épaifies 


& plus groflieres. Quelque irre- 
guliere que füt la figure des par- 


ties d’une certaine liqueur ; fi leur 


diamettre étoit plus petit, que . 


a M 1 ec fé 
née “2-4 


> AR 
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celuy qu'auroient les pores des « 
vaifleaux d’une differente confi- 
guration, elles ne laifferoient pas 
de {es traverfer fans peine. Aïnfi 
les fécretions feroient toujours dé- « 
reglées, par le mélange de plu- 
fieurs liqueurs de divers caracte- 
res, & feroieñt sa confequent 
imparfaites. 

Cette objection eft trés folide. 
Cependant il eft étonnant, que 
ce fçavant Homme échotié luy- 
mefme, contre les difficultez qu'il 
vient d'oppofer aux Partifans de 
la feconde opinion. C’eft ce qui 
luy arrive, en voulant établir {a 
fienne, qui eft la sroifiéme de cel- 
les que nous avons à difcuter. 

Il veut * que la diverfité des 
fltrations, ait pour caufe , où la 
grandeur ou la petiteffe des pores. 
Comment pourra-t-il donc em- 
pêcher, dans cette Hypothele, 
que les parties les plus fines, ne 


« Elles dé- 
mon- 
‘trent, que 

«fi ja. fe- 

conde opi- 

nion avoit 

lieu, les {e- 

cretions ne 

fe feroient 
qu'irregu- 
lierement 

& Impar- 

faitement. 


Troifiéme 
opinion, qui 
reconnoiit 
pour caufe 
ka gran- 
deur , ou. 
la petiteffe 
des pores, 
des vaif- 
feaux fecre- 
toires. 


* Differtat, 


de circula- 
tione , Êc. 
S 15. à 
0e 

22 
Inconve- 
7ent qui 
syren- ?” 
contre. » 


Raïfons” 
alleguées » 
par Mr, 
Pitcarne, 
pour fau- 
ver cetin-” 
CONVE- » 
hient. 


* Differt. 
de circul, 
oc. $ 19, 
er Jeg. 
Malgré ces 
raifons fpe- 
cieules , il 
s'enfuivroit 
de cette 
troifiéme 
opinion , 
que lemé- 
ange des 
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s’écoulent par les pores d’une plus : 
grande étenduë ? Envain pretend- 
t-il fauver cet inconvenient, en 
alleguant; * Que le nombre des … 


> glandes conglobées , eft beaucoup 


plus grand , que celuy des glan- 
des conglomerées. Par RREUR 
dit-il, les humeurs les plus fines, 
qui s'y féparent toüjours par les 
glandes de la premiere efpece, 


> {ortent toujours en plus grande 


quantité, que les humeurs grof- 
ficres, qui font filtrées par les 


> autres glandes. 


Mais, il ne senfuivra pas 
moins, que dans les filtrations, 
les humeurs les plus tenuës, fe 
méleront avec les plus groflieres. 
D'où naïtroient, ainfi que dans 
le fecond bième. l'regularité & 
limperfection des fecretions. Or 
rien neft plus contraire à l'ordre, 
& à Ja fimplicité de F'œæconomie 


animale. 
ES 
Qu'il 


_— 
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Qu'il fcroit à fouhaiter que les 
habiles Medecins, qui travaillent 
à la déveloper fur des principes 
Mathematiques , commençaffent 
par prendre une connoiffance 
exacte de la ftruéture des par- 
ties, & des reflorts de la machine ! 
Envain fe flatteroient-ils de 1a 
puifer dans les livres. Elle ne 
peut s'acquerir que par le fre- 
quent ufage du Scalpel, &. par 
la difleétion d'un grand nombre 
de cadavres. 


APRÉS AVOIR rejetté les trois 
premiers fentiments, au fujet des 


{ecrétions, nous ne pouvons nous 


difpenfer d’'embrafer le Quarrié- 
me, que nous jugeons eftre le 
plus feur. 


SI LES LIQUEURS /e féparent 
Plufloft par certains couloirs , que 


par les autres ; c'eff parce qu'elles 


é 


humeurs 
les plus 
groffieres 
avec les 
plus te- 
nués , ren- 
droit les fé: 
cretions 
déreglées 
& impar- 
faites. 


Quatriéme 
opinion {ar 
les fecre- 
tions. Elle 
doit étre 
fuivie, prés 
férable- 
ment aux 
autres. 


Les fi- 
queurs fe 
filtrent par 
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lescouloirs, es trouvent remplis d'une liqueur 
qu'elles Ze caractere homogéne. #1. 
trouvent 1 Fr Ê de e d Ÿ 
remplis - Qu'il nous foit permis de rap. à 


d'une li-  peller icy le fait déja cité, d’un | 

queut dé morceau de drap imbu d'huile; 
meme Ca- eZ 5 7: . 

ractere ” qui étant plongé dans un vaif- … 

quele leur. feau également plein d'huile & 

de vin, ne laifie pafler, par fon « 

tiflu, que les parties huilcufes ; ï 

fans fe laifler penetrer à celles du 

VEN. | | 

Cet exemple fufhra pour jufti- | 

fier ce que nous venons d'a- 

vancer. i 

Heft im- | SR 

poffble ; LA PLUSPART des liqueurs , « 

que desdis © furtout des liqueurs huileufes , 

queurs de) ye fe mélent jamais exatlement avec 

. se ss d'autres : Parce que les parties l 

ne, puit : dont elles font compofees , ne fçau-= 

fentfe mé- yojent toucher immediatement les 

se : … parties d'une liqueur de caradere M 

unes avec Mererogene. Cetie efpece de con- 4 

les autres, tact, leur eft tout à fait impoflible. K 
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En effet, les pores des unes 
& des autres qui ne fervent qu'à 
daifler pañler l'air le plus fubtil, 
font trop diverfement placez. 
Celuy, qui émane dé certaines li- 
queurs ne trouvant point, dans les 
parties d'une liqueur differente, 
des pores femblables à ceux d’où 
il eft forti , les heurte, les frappe, 
& empêche les autres, de fe join- 
dre avec elles. [l les en éloigne 
d'autant plus, qu'il y a moins de 
conformité, entre les pores des 
unes & des autres. 


AU CONTRAIRE, f? les pores 
des parties de deux liqueurs font 
difpolez de maniere qu'ils fe re- 
pondent mutuellement ; el ès n'au- 
ront aucune peine à s'affémbler. 
L'air fubtil pañéra fans effort des 
pores des unes dans les pores des 
autres : tandis que l'air plus grof- 
fier, dont elles font environnées 


Li 


Obfacles 
qui s'oppos 
fent à leur 
union. 


Difpoft- 
tions requis. 
fes, pour 
approcher 
unir, & 
mêler 
exacte. 
ment deux 
liqueurs 
homoge- 
nes qui fe 


fencOn- 
trent. 
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les preffera de tous côtez, & les 
approchera de f1 prés qu'elles fe- 
ront déterminées à s'unir intime- 


ment. Telle eft la méchanique de 


Junion des liqueurs, trés confor- 
me à celle de l Aimant. Prefenté 
par un de fes poles ou côtez, ïl 


‘attire, il s'attache & tient fufpen- : 
duë la limaille d'Acier. Tourné … 


Réflexions 
neceffaires 
pour ache- 
ver d'éclair- 
cir ce qui 

regarde les 
fécrétions. 


Les vaif- 
feaux & les 
glandes 
ont dû 
contenir 
quelque li- 
queur, dés 


du côté oppoté, il l'écarte & la 
repoufle, 


AVANT QUE de finir, fur ce 
qui regarde les fecrétions , faifons 
quelques ‘reflexions neceffaires ; 
pour donner encore plus de jour 
à cette matiere. 


Tous LES VAISSEAUX de n6- 


tre corps, © ceux qui compofent \ 


les glandes mêmes les plus petites, 


ont eflé formez &7 ouverts dans. 


l'œuf, doù nous fommes fortis*. 
Hs ont dû dés le commencement 
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renfermer une liqueur , dans leur 
{ein : autrement leurs parois fe {e- 
roient applatis, & leur cavité au- 
roit été détruite, Il a donc été de 
l'ordre naturel, que les liqueurs 
contenuës dans ces glandes, ou 
vaifleaux, fuflent d’abord de mé- 
me caractere, que celles , qui de- 
voient s’y feparer dans la fuite. 


ON NE PEUT nier, que les 
liqueurs, qui coulent doucement 
dans les vaifleaux Iymphatiques 
ne paflent , avec la même lenteur, 


l'inftant de 
leur for- 
mation. 


Cette H- 
queur a dû 
eftre ho- 
mogene à 
celle, qui 
dans Îa fui- 
te devoit fe 
féparer,par 
les mêmes 
glandes, 


fur l'embouchure des vaifleaux fe- 


cretoires. Ces derniers doivent 
certainement contenir quelque li- 
queur; dont le caractere different 
ne peut manquer d'agir diverfe- 
ment, à l'égard des autres liqueurs. 
S'il eft Æeterogene , par rapport 
au leur, il s’oppofera à leur paf- 
fage dans le vaifleau fecretoire : il 
les en éloignera, S'il eft #omoge- 
ii 


Sielle étoit 
hetéroge- 
ne, elle 
leur en fer- 
meroit 
l'entrée, 
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ne, il les y attirera & leur en fa- 
Principes cilitera entrée. La mechanique 
Sur kjquels de ces divers mouvements eft ap- 
M: ete Puyée fur les principes fuivants, 
Méchani- que nous avons déja prouvez. 


que. Sur la formation & Yexiften- 


Toutesies ce réelle de toutes les liqueurs 
liqueurs fe dans le fang; avant même qu'el- 
forment & les puiflent parvenir jufques a 
berne puiflent parv juiques aux 
dans le glandes. 
fang. Sur la facilité, avec laquelle 
L'Union s'uniflent les liqueurs de même 
des li- caractere & fur limmifcibilité de 
ueurs, à se 
n'eft facile, Celles qui font de qualité con- 
quautant {traire. 
quelles © L'un & l'autre principe, ont 
font de mé- ; ! y k d 
me cara- Pour preuve fexperience de ce 
tere, qui fe pafle tous les jours, lorf- 
qu'il s'agit de feparer deux li- 
queurs mêlées l'une avec l'autre. 


I s'enfuit FoNDEz fur tant de raifons, 
de ces prin- ‘ A fl, è a bI 
cipes, que qui nous paroïfient Inconteltabies, 


lipremiere Vous n'hefiterons point à adopter , 
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pour premiere caufe, de la filtra- 
tion des liqueurs, par les vailleaux 
fecreroires , le carattere Homoge- 
ne de celles qui font encore dans 
le jang, à leur rapport avec cel 
les qui font contenuës dans les vaif- 

aux fecretoires. 

L'ExaGe difcuflion, où nous 
fommes entrez à cet égard, & 
l'idée que nous avons donnée 
plus haut de {a ftruéture des glan- 
des, nous conduiront plus feure- 
ment à li connoiïflance des ob- 
ftruétions, qui fe forment dans 
ces parties, & qui produifent les 
maladies chroniques. 


eZ2® 


IUT 


GE 


caufe de Ia 
filtration 
des li- 
queurs eft 
leur Ho- 
mogénét- 
té, avec cel- 


les que con 


tiennent 
les vaif- 

{eaux fe- 
cretoires. 
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À 


L'Oruw- DE L'OBSTRUCTION » 


ion dl , 

CL D ou ÆEngorgement des Glandes : 
dépend de Source des Maladies 

la groffie- Chroniques 

reté de au 


Fhumeur Il *OBSTRUCTION ou fengor- 
| 


ui doit $’ - 
be d gement des glandes, dépend 


Elle sar. de l'humeur qui doit sy filtrer. … 


refte dins Naturellement fine & deliée, el- 
les vaif- Je ne peut plus, lorfqu'elle eft de- 
feauxfecre- L Fra Lu 
toires , & re trop gro 1eme; couler he 
excretoi- facilité par les vaifleaux fecretoi- 
res. res, ou excretoires. Elle s’y arré- 
te, furtout dans les derniers, ou 


elle a moins de mouvement; & 


les engorge de maniere que rien : 
L'Humeur ny peut plus pañler. Pour lors 


homogene toute l'humeur homogene, qui au- 
ef alors roit dû fe féparer par les mêmes 
forcée de 7° L 

féjourner Vaifieaux ,;-eft forcée de refter 
dans l dans la lymphe. Elle s'y unit in- 


fymphe.  fenfiblement : elle en change le 


“ 


at 
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caractere ; & dérange ainfi la plus 
grande partie des fonctions ani- 
males, & principalement la di- 
geftion. De plus, ce mélange con- 
fus des liqueurs les rend plus 
groflieres , & Les empêche de paf- 
fer aifément, par leurs couloirs 
ordinaires. Elles y féjournent & 
sy engorgent : d'où naïflent des 
obftructions nouvelles en diffe- 
rentes parties. 

Enfin , une quantité de la mé- 
me Lo , qui devoit {e filtrer 
par les glandes, étant arrêtée dans 
le fang, & ne pouvant s'en écha- 
per, donne à toutes les liqueurs 
une falure plus grande, & y al- 
lume une fermentation plus vi- 
ve, qui caufe la fiévre lente. Le 
4 nourricier, de doux & onc- 
tueux qu'il étoit, devient falin & 
cauftique. Les parties folides qu'il 
altere, au lieu de les nourrir, fe 
muinent & fe détruifent. Les li- 


4 


Altera- 
tions,qu'el- 


le fait naïf- 


tre dans 

les fonc- 
tions ani- 
males. 


Fiévre 
lente. 


Trop gran- 
de falure 
du fac ” 


nourricier. 


Amaigrif. 
fement des 
parties {0+ 
lides. 
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queurs tombant dans une fonte, 
& dans une diflolution totale, de- 
viennent incapables d'en foûtenir 
les fonctions : Et de ce dérange- 
ment univerfel de la machine, 
fuit infailliblement la mort de 


l Animal. 


Les difé: LES OBSTRUCTIONS, caufent 
ventes cau- (es accidents plus ou moins funef- 
fes des ac- 
Ps ton par confequent plus ou 
danslesob. moins difficiles à guerir. Cette 
ftruclions, diverfité dépend. 


les rendent | | 
o ; * 
plus où 1.0 Du caratlere de l'humeur , 


moinsdan- qui les aura produites. 
gercules. 2. De la Partie, où elles fe 
feront formées. | 
D'où dé- 3.9 Du nombre des Glandes, 
pee a & des parties mêmes qu'elles 
"  embarrafleront. 

40 Du temps où elles auront 
commencé, & du progrés qu'elles 
auront fait. | 

s° De l'âge plus ou moins 
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avancé des Malades quelles atta- 
queront, 


LES DIVERS PROGNOSTICS 
qu'on doit former, par rapport à 
ces differentes caufes, meritent 


d'étre expolfez féparément, & l’un 


aprés l'autre. 
Lorfque l'épaififflement de Thu- 


meur eff la feule caufe , qui l'arrête 


* dans les vaifleaux & qui produit 


lobftruétion , {a curation devient 
beaucoup moins penible, que quand 
cette humeureftchancreufe, écrotie- 
leufe, ou fcorbutique. Car dans 
ces dernieres circonftances; outre 
fa grofliereté qui la retient dans 
les glandes, on auroïit encore à 
combattre fon caractere particu- 
lier. 
Toute obftruétion eff plus ou 
moins rebelle, felon la partie quel 
le occupe. M eft aflez aifé de re- 
medier d’abord à celle de la ratte, 


Prognoflics 
de ces dif- 
ferents ac- 
cidents. 


Premiére 
caufe. Ca- 
ractere , 
groffier de 
l'humeur. 


Seconde 
caufe. Dif- 
tinction à 
faire par 
rapport 
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aux diffe- de [a matrice, du foye, &c. 


in. pat- Mais il eft trés difficile, même 
TE qui 


peuvent dés le commencement , de vain- … 
eftreen-. cre celles qui furviennent dans 


gorgées. es glandes purement Iymphati- 
ques; telles que celles du mefen- 


tere du pancréas, &c. L'engor- 


gement le plus à craindre, & le 


plus opiniatre, eft celuy des glan- 

des de la poitrine. 
Troïfsme {arrive quelquefois, que l'ob- 
caufe. En- ftruclion fe forme en differentes par- 
gorgement jes toutes à la fois. Si elle ne fe 
KP ss . fait qu'en une feule, comme dans 
tiesala fois, 1e foye, & quelle ny embarraf- 
Ce qu'on fe que quelques glandes, ou les 


peut sen  feuls vaifleaux excretoires de cette 


promettre, 


e e 2 4 
quandifne Pate; ON aura. MOINS de peine à 


fe fait que la diffiper. Au contraire, on ny à 
dans quel- parviendroit que trés dificile- 


‘5 ne ment, fi elle s’étendoit fur toutes 


vaifleaux des glandes en même temps, ou 
d'une mê- fur le plus grand nombre des vaif- 
me Partie. {eaux fecretoires & des vaifleaux 
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lymphatiques, qui compofent la 
glande. Car pour lors les acci- 
dents feroient beaucoup plus vio- 
lents, & le volume de la partie 
augmenteroit confiderablement. 

Si les differentes parties font 
engagées en même temps, rare- 
ment pourra-t-on réüflir à les dé- 
gager ; parce que les fecours qui 
font propres pour les unes, ne 
conviennent pas dans Îes autres. 
Par exemple / Murs & les au- 
tres aperitifs de même caractere, 
font tres efficaces dans les embar- 
ras du foye, & de la matrice. 
Qu'on ait malheureufement ne- 


gligé de s’en fervir d’abord, & 


qu'il furvienne une nouvelle ob- 


ftruction dans les glandes du poul- 


mon; on ne fera plus à temps 


d'employer les mêmes remedes. 
Ils opereroient des effets auffi 

dangereux , par rapport à ce der- 

nier vifcre; qu'ils en auroient 


r 


Ce qu'on 
en doit 
craindre , 
lorfqu'il fe 
formedans 
toutes les 

landes,ou 
dans la 
plufpart 
des vaif- 
feaux. 


Les reme 
des dont : 
on fe fer- 
viroit utile- 
ment pour 
une partie 
engorgée, 
feroient un 
effetcon-. 
traire, à l'é- 
gard des 
autres. 
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produit de falutaires, à l'égard 
: des deux autres. 
Quatriéme Plus Tobffruétion eff inveterée 
oh re plus il eff penible de l'enlever. La 
orez de  raifon en eft fenfible, & n'a pas 
fengorge- befoin d’eftre expliquée. 
Met Quelquefois l'humeur éft fort 
noue épaifle & s'attache aux parois de 
ré, & que Ces Vaifleaux, comme une efpece 
Thumeur de colle dure & tenace : ce qu'on 
épaifle &  Leconnoift, foit par la dureté & 
vifqueufe Re à , 
Seftatta- linfenfibilité de la partie, foit par 
chée aux {a longue durée de l'engorgement 
parois des es glandes. Pour lors, la gueri- 
vaifleaux, : | : 
myaplus fon devient prefque impofñlhble : 
de gueri- il n'y auroit pas même de pru- 
de à €lP€- dence à la tenter, Car avant que M 
de pouvoir fondre l'humeur en- « 
durcie , on courroit rifque de jet 
ter toutes les autres liqueurs dans 
une diflolution totale , qui termi- 
neroit bientoft la vie du Malade. 
Cinquiéme Dans la jeuneffe, où les li- 
caufe. Âge queurs font toûjours plus fluides « 


# 
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& moins falées, les differentes ob- 
ffructions , ont ordinairement des 
fuites moins pernicieufes. On y 
trouve moins d'obftacles à com- 
battre, que dans un äge plus avan- 
cé. H en faut néantmoins excep- 
ter celles qui fe forment dans les 
glandes du Poulmon. Les defor- 
dres quelles caufent font plus 
prompts, & plus violents dans 
les Jeunes gens : il eft moins fa- 
cile d'en arrefter le cours. 


du Mals- 
de, plus ou 
moms 
avancé. 


Les Obf- 
tructions, 
font moins 
dangereu- 
{es en ge- 
neral dans 
les jeunes 
gens, 


DE LA CURATION QG 


DES OBSTRUCTIONS 
des Glandes. 


Fe ENONS MAINTENANT à Îa 
| curation qui doit étre mife 


en œuvre, pour débarrafler les 


glandes engorgées. 
Si l'obftruétion, n'étoit qu’ex- 


la maniere 
de reme- 
dier aux 
obftruc- 
tions des 
glandes. 


Remedes 
Topiques 


ne cofh- 
viennent 
que dans 
lesobftruc- 
tions exte- 
rieutes. 


gs pi 
Trois Fritt- 
. \ 
cipes a fe 
réprefen- 
ter, pour 
la curation 
des ob- 
flructions. 


L'Epaiffif- 
… fement de 
Thumeur 
dans les 


glandes. | 


Son altera- 
tion dans 
le fang 
même. 
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terieure , Yapplication de quelques 
Tapigues , pourroit contribuer à 
refoudre l'humeur qui les produit. 
Mais fi elle eft interieure, ül 
faut neceflairement avoir encore 
recours aux remedes internes. 


AVANT que de fe déterminer 
fur le choix qu'on en doit faire, 
il eft neceflaire de raffembler fous 
un feul point de vüé, trois prin- 
cipes que nous avons pois plus 
haut. 

L'Obffrution des NEA com- 
mence tofjours par l'épaiffiffement 
de Thumeur qui devoit sy fé- 
parer. 


même : elle y a contracté cet épaif- 
fifflement, ce vice de groflcreté 
qui l'empêche de couler dans les 
vaifleaux fecretoires & excretoï- 
res. Aïnfr fon ne peut douter, 
que celle qui ny eft point en- 

trée , 


Elle s'eft alterée dans le [ang 1 
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trée, & qui roule encore avec le 


fang , nait retenu ce caractere 
épais & grofler. 

L'Huimeur terres dans les 
vaiffleaux embarraflez, ne fouffre 
point qu'une liqueur de differente 
qualité , puifle en approcher, à 
s'unir avec elle. Si elle fe laïfle 
toucher immediatement, ce n'eft 
que par des liqueurs de même ca- 
ractere que Îe fren, Si elle peut étre 
amollie & détrempée par ces Ii- 
queurs homogenes, ce ne peut 
étre qu'aprés qu'elles auront efté 
divifées, & renduës plus fluides : 
fans quoy , loin de diminuer len- 
gorgement de la partie, elles ne 
feroient que l'augmenter par leur 
mélange. 

ÎL RESULTE de ces trois prin- 
cipes, que pour combattre effica- 
cement les obftruétions, Îa pre- 
miere attention doit étre de rec- 


. M 


Une hu- 
meur retc- 
nuëé dans 
les vaif- 
feaux en- 
gorgez, ne 
peut étre 
penetrée & 
amoilie 
que par des 
liqueurs de 
même cCa- 
ractere que 
le fien. 


Premier 
objet, dans 
la curation 
des ob- 
ftructions, 
doit étre 


de divifer 
l'humeur 
contenuëê 
dans le 
fang. 


Par fa te- 
nuité, & fa 
fluidité, el- 
le amollira 
& détrem- 
pera l'hu- 
meur épaif- 
fie dans les 
plandes. 


Elle la ren- 
dra plus 
coulante, 
ce qui fera 
cefler Îa 
caufe de 
lobftruc- 
tion. 


4% 8 _ dée oneret: 


tifier la mauvaife qualité de ces i 


liqueurs, qui font encore dans le 
fang. Il faut neceflairement leur | 


redonner plus de fluidité. Aprés | 
quoy venant à toucher dans leur 
cours , l'embouchure des vaifleaux 


engorgez, elles fe joindront à l'hu- 
meur grofliere qui y eft arrêtée ; 
elles lhumecteront & Ia détrem- 
peront peu à peu. C'eft à peu- 
prés de a même maniere qu'on 
voit la cire fonduë, amollir infen- 


fiblement la cire durcie, fur l2-. 


quelle on Îa fait pafler continuel- 
lement. L'Humeur qui s'étoit 
épaïflie dans les glandes, étant 


abreuvée à differentes repriles, par ! 


ces liqueurs fines & penetrantes , 


fe divifera, perdra fa groffiereté, 

& recommencer: de couler. Les : 
vaifleaux reprendront leur reflort : 
ordinaire ; & l'obftruction , aprés 
avoir diminué par degrez, ceflera 


tout à fait avec fa caufe. 
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RESTE À sÇaAvoiR, quels re- Les rèmes 
medes peuvent étre es. plus pro- 45 homo- 
pres, à brifer. & attenuer [a li- be ce 
queur épaifle, dont le fang fera contenuë 
chargé. Ce feront ceux qui au- dans le 
ront le plus de rapport avec fon Pre ms 
caractere naturel; & qui par con- rERtee à 
fequent feront capables de faire luy redon- 
fur elle de plus fortes im preffions: FR la 
pourvû que d’ailleurs ils ne foient 
point contraires au temperament 
du Malade. Ainfi le Mercure LUS PRET 
trés puiflamment fur le Jrys Ve: rée de l'ac- 
nerien : le Quinquina fax l'humeur 2 du 
qui fait naître les frévres intermit- rit 
tentes : & l'Hypecacuana fur la i- quina, & de 
queur qui engorgeant les glandes l'Hypeca: 
des inteflins, caufe {a Dyfenterie, Te 

Cependant quelque ufage qu'on Ces reme: 
puifle faire des remedes appro- tt 
Priez . au caractere de humeur cr étre 
épaiflie dans {e fang ; ils doivent precedez 
toüjours étre precedez & foute- ; M A e 

) Q ñ 

nus par d’autres remedes. La {ai- de 


M ij 


Dans cette 
vüé, lon 
doit em- 
loyer d’a- 
en la fai- 
gnée, puis 
des dé- 
ayants, & 
enfin les 


purgatifs. 


A quelle 
faignée l'on 
doit avoir 
recours, 
dans les 
obftruc- 
tions. 


La faignée 
dérivative 
n'y doit 

point étre 


ve 


pratiquée. 


nn. 


180  ÎZdee Generale 
gnée doit étre pratiquée d'abord, 
pour défemplir les vaifleaux em 


barraflez, & tendus; puis es dé- … 


Jayants pour détremper & rendre 


plus fluide Phumeur groffiere. En- 


fm on doit fe fervir des purga- 


tifs, ou des vomitifs, pour éva- 
cuer , ou celle qui aura été fon- « 
duë, ou celle qui dés les com- fl 
mencements auroit pü samafler N 


dans les premieres voyes. 


Nous ne pouvons omettre M 
icy , deux reflexions generales qui « 
doivent étre faites, au fujet de la 


faignée & des purgatifs; lorfqu’on 


eft obligé de les employer, contre L 


les obftruétions des glandes. 


ON DoiT éviter avec foin la M 
faïgnée dérivative ; c'eft-à-dire cel: M 
le qui détermine le fang, à cou- 
ler plus abondamment dans les 
parties engorgées. Elle ne {ervi- M 


# 
bre 
Fes 
Ÿ 
c'e 
2 


LM 
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roit qu'à le mettre en état de faire 
plus d'effort contre l'embouchure 
des arteres fymphatiques, dont {eur 
dilatation caufée par la lymphe 
groffiere luy faciliteroit l'entrée. II 
pourroit y faire naître une inflam- 
maon d'autant plus terrible, que 
la partie feroit plus engorgée. Ac- 
cident d’où naîtroit la neceflité d’a- 
voir recours à plufieurs faignées 
revulfives, Tel eft le premier in- 
convenient qui doit faire exclure, 
l'ufage de Ia faignée dérivative. 


SUPPOSÉ que le fang ne pañfat 
pas alors dans Îes vaifleaux 1ym- 
phatiques, & n'y excität point 
d'inflammation : du moins arrive- 
roit-il, qu'une plus grande quanti- 
té de a fymphe & de humeur 
fcroit déterminée à couler dans a 
partie obftruée. Et comme cette 
humeur, n'ayant été ni attenuée 
ni fonduë , feroit encore épaifle & 


Mi 


Elle pour- 
roit caufer 
une in- 
flamma- 
tion , dans 


‘les vaif= 


feaux Iyÿm- 


phatiques. 


Du moins 
détermine: 
roit-elle 
une plus 
grande 
quantité 
d'humeurs, 
à {e porter 
dans la par- 
tie embar- 
raflce. 
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groffiere, if eft conftant, qu'au lieu 
de dégager les vaifleaux fecretoi- . 
res, ou {ymphatiques, elle ne fe- 
fnwinfé Toi qu'en augmenter l'embarras. | 
fatteroit- L Unique avantage qu'on pour- 4 
on que le roit alors fe promettre de fa fai- 
LS gnée dérivative, feroit que le fang, 
dance & Coulant plus abondamment dans ! 
par fa rapi- Ja partie, püt entraîner par fa ra- 
dité, put pidité l'humeur engorgée, dans 
entraîner : : 
alorsl'hu- es vaifleaux fecretoires & excre- 
meur en- toires des glandes. Mais comme 
gorgée.  :]s mont point de communication * 
FU immediate avec les vaiffeaux fan- 
is ob. £uins, on ne peut efperer de dé- Ë 
fruée,  gager la partie, qu'en empêchant 
ue <M+ {es liqueurs de s'y porter en trop 
ei grande quantité. À quoy lon ne « 
d'y couler parviendra jamais, quelque route w 
top abon- qu'on leur fafle prendre, fi lon 
Nr ne défemplit les vaifleaux fanguins « 
ST de cette partie : Et c'eft un effet : 
ettfculeca. qu'on ne doit attendre que de là 
faignée revulfive. : Û 
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POUR CE QUI CONCERNE es 
Purgatifs , on n'ignore pas qu'ils 
{ont d’une trés grande utilité dans 
les obftruétions. Outre qu'ils con- 
viennent parfaitement pour divi- 
fer & fondre les humeurs, un au- 
tre effet qui leur eft propre, eft 
de les chafier enfuite & de les 
évacuer. Mais ïl faut éviter de les 
placer au hazard, & fans beau- 
coup de menagement. 
Le premier foin doit étre, ainfi 4 
ue dans les maladies aiguës , de 
rendre les liqueurs plus fluides, € 
les parties plus fouples. faut donc 
faire préceder Ia faignée & les 
délayants ; (comme nous avons 
déja remarqué) fur tout lorfque 
l'engorgement des glandes et con- 
{iderable. 
ÆEnfuite on s'attachera à vuider 
les humeurs de mauvais caractere, 
qui auroient diftiié dans les pre- 


pable d'o- 
perer cet 
effet. 

Les purga- 
tifs font 
trés effica- 
ces dansles 
obftruc- 
tions. 


Précau- 
tions avec 


lefquelles 


ils doivent 
étre placez. 


On doit 
auparavant 
employer 
la faignée 
& Îles dé- 
layants. 


Aprés 
quoy lon 
M eneftat 

d'évacuer 


micres voyes, À cet effet, on em- les premié- 


M ii] 


parles pur- 
gatifs, & 
les vomi- 
tifs. 


Les reme- 
les aperi- 
tifs doivent 
fucceder 
aux purga- 
ts > 


Accidents 
que peu- 
vent caufer 
les aperi- 
tifs, lorf- 
qué les hu- 
meurs 
n'ont pas 
été fuffi- 
famment 
évacuées. 


+ 84 | 
&es voyes ployera les Purgatifs, avant que | 
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de pafler aux aperitifs : fouvent 
les vomitifs y {ont encore plus ef- 
ficaces. Ils dégorgent plus puif- 


famment les glandes, & enlevent 


plus feurement les humeurs, qui 


alterent les aliments & qui en 
troublent la digeftion. 

Enfin, on mettra les  aperitifs 
ex œuvre, aprés que les premie- 
res voyes auront efté débarraflées 
des humeurs; qui pourroient chan- 
ger le caraétere, & énerver l'ac- 
tion de ces remedes. 

Lorfque l'évacuation de ces hu- 
meurs n'a pas été fufhfante, & 
qu'elles viennent à fe mêler & à 


boüillonner avec es aperitifs, le 


Malade eft expofé à eftre tour- 

menté de pefanteurs & de tiraïlle- 
s { 

ments dans leftomach, de maux 

de cœur, de foiblefies, d'envies 

de vomir, de vomiflements, de 

mouvements douloureux, & de 


-< 
W 
UE 

4 


54 
Cet 
À 


4 
À 


Li 
À 


x 
CA 
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gonflements dans le ventre, de 
coliques & de dévoyements. 

Ces accidents le chagrinent Conduiteä 
a . >  obferver 
& le rebutent; fa patience s'é- Ad 

7 FN Le ans ces 
puile, fa confrance diminuë. Etle accidents. 
Medecin, sil n’eft auflr ferme 
quéclairé, cédant aux préjugez 
vulgaires, ou fe trompant luy-mê- 
me, change malà propos fes pre- 
micres idées qui étoient juftes & 
falutaires. | 

Le parti qu'on doit prendre On dox 
alors, eft de fufpendre l’ufage des alors fuf. 

> pendre & 
aperitifs aPPrOPriEz ; POUr Y TE- non ceffer 
venir quelque temps aprés. Maisil abfoiu- 
faut bien fe garder d'y renoncer D be 
; E = e des ap€- 
abfolument : ils font feuls capa- PR 
bles de procurer une entiere gue- 
rion, Tout ce qu'on pourra faire jj faut jes 
fera de varier, & de diverfifier diverfifier, 
leurs preparations : & de difpofer &les mêler 

A ! IEP POL OUT ; À avec les 

peu à peu les premicres voyes, à urparifs, 
les recevoir fans trouble, & à 
{ouffrir leur aétion, fans qu'il en 
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refulte d'accidents. C’eft dans cet- 
te vüuë qu'il eft fouvent neceflai- 
re, ou de les mêler avec des pur- 
gatifs, ou de purger fouvent pen- 
dant leur ufage. 


Condu- Nous FINIRONS icy nos re- 
at . flexions fur lœconomie animale , 
miere par. & fur lufage des remedes gene- 
tie furœ- raux, qui conviennent dans Îes 
conomie maladies aiguës & chroniques. 
animale & » A 
AR NISS Quoyque nous N'ayOns pas crû 
medes ge. devoir épuifer la matiere ; ce que 
netaux , nous en avons dit fufhra pour fer- 
CONVErNA3- Sn { d t bfc ' é = 
bles dans Vir de fondement aux obfervations, 
les mala- que nous pourrons communiquer 
re dans la fuite fur differentes Mala- 
nes <  dies; & à celles que nousallons 

donner dés-à-prefent fur les Peti- 


tes veroles. 


OBSERVATIONS 


SUR É A 
PETITE-VEROLE. 


MN 


ER 


STI 


RSS 


Re TS )/} pe > 
Ai de Se 
S— S ù = 
ST ® 


OBSERVATIONS 
SUR LA 
PÉTLIENEROLE. 


PDP E CENERMAE EF 
de la Petite-Verole. 


L NY A POINT de Maladie 

dont on puifle moins fe garan- 
tir que de fa Perite-Verole. La 
neceflité prefque inévitable de l'ef- 
fuyer une fois en fa vie, a fait pen- 
fer à quelques Medecins que Îes 
Enfants, avant leur naïflance, & 
dans le En même de leur Mere, 
contractoient le Levain qui la 
produit, Il eft contenu & renfer- 
mé dans a lymphe, comme tou 


La Petite- 
Verole, eft 
prefque 

inévitable. 


Premiere 
origine de 
cette Mala- 
die, felon 
quelques 
Auteurs. 


Bizarrerie 
de fes éve- 


Tropgran- 
de fécurité 
du Public, 
à l'égard de 
cette mala- 


die. 
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tes les autres humeurs. Îf s'y dé+ 
velope pluftoft ou pluftard, felon 
qu'elle eft plus ou moins épaifle , 
felon qu'il eft luy-mème plus ou 
moins groffier, & qu'il eft déter- 
miné par l'air ou parle Regime, 
à fe dégager plus ou moins promp- 
tement. 

L'Evenement de ces maladies 
eft auffi bizarre que douteux. Quel- 
ques-unes fe paflent, fans caufer 
de revolution violente : D'autres 
font mêlées d'accidents terribles. 
Enfin , il y en a qui {e terminent 
prefque toujours malheureufement; 
quelques fecours qu'on puifle em- 
ployer pour les combattre. 

Le Public, a long-temps re- 


gardé la Petite- Verole, comme # 


peu dangereufe. On s'étoit fami- 
liarilé, pour ainfi dire, avec elle, 
par Fhabitude où lon étoit de 


voir guerir tous les jours, & d'u- 


ne maniere trés fimple, la pluf- 


fur la Petite-Verole. 191: 
part des Enfants qui en étoient at- 
taquez. Ce na donc pas été fans 
étonnement qu'on a vü les effets 
funeftes, qu'elle a fouvent produits 
dans les Perfonnes d’un âge plus 
avancé. Les Medecins eux-mé- 
mes en ontété furpris. Le peu de 
fuccés, qu'ils ont eù dans certai- 
nes conjonctures, en a fouvent 
obligé quelques-uns d'employer, 
dans une même efpece de Petite- 
Verole, des remedes qui agifloient 
diverfement. I] a déterminé les 


autres à fe former des Méthodes. 


generales , pour en traiter unifor- 
mement les differentes efpeces. 
Les uns attribuoïent tous les ac- 
cidents, qui furviennent dans ces 
maladies, au caractere de l'hu- 
meur trop fixe, & trop grofliere; 
pour pouvoir fe débarraïer: d'un 
fang fort épaifi. Sur ce principe, 
ils ne mettoient en ufage que des 


remedes actifs, & capables de dé- 


Différentes 
Méthodes 
que les 
Medecins 
fe font fat- 
tes pour {a 
combattre, 


Premiere 
Methode, 
Employer 
des reme- 
des actifs , 
pour déve- 
loper Le Îe- 
vain. 


DS 
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veloper le levain contenu dans 


le fang. 


Deuxiéème D'autres au contraire, établif. 


Méthode. fojent pour caufe des cataftrophes 


Ufer dere- funeftes & trés frequentes dans 


medes ra- AA 2 
fac cette Maladie, le dévelopement 


& le caractere de cette même hu: 
fants pour 


épaiflir les meur, qui excitoit dans le fang, 


liqueurs. ne agitation trop violente; d'où 
senfuivoit dans toutes les Jiqueurs, 
uné fonte totale, & par confe- 
quent mortelle. Cette Théorie 
les authoriloit, à ne fe fervir que 
de remedes propres à épaiflir les : 
liqueurs; ceit-a-dire de remedes 

"7 rafraichiffants. 

rofiéme  Piufieurs enfin, n'imputant tous 
Méthode. : | 
. des defordres de la Petite-Verole, 
Recourir 


principale. qu'à la fougue & à la rarefaction … 


ment àla du fang, ou à la roïdeur ou à {a 


faignée, 


BU tenfion convulfive des parties fo- 


Neil loue VOS iepaphegientpreique pour 
gue du tout remedes , ue des faignées : 


{ang réiterées. 


% 


Chacune « 


Res) 


fur la Petite-Verole. 19 à 
Chacune de ces Methodes étoit 
regardée comme la plus feüre, par 


ceux qui l'avoient embraflée. Ils 


l'appliquoient indiftinétement à 
toutes les efpeces. de Petites-Vero- 
les : fans confiderer que leur di- 
verfité impoloit d'elle-même l'o- 
bligation de les traiter differem- 
ment, 


LA PLUSPART des Auteurs, 
qui ont écrit de ces maladies, n'ont 
pas été plus exacts à: cet égard. 
Plus on les confulte, plus on trou- 
ve quils nont point aflez reflé- 


chi fur les differents caracteres: 
de la petite verole, & qu'ils n’en 
ont pas SBGiniréne demélé les. 


differentes efpeces. Ceux mêmes, 


qui n'ont pü s'empêcher de re- 


eonnoître quelque diverfité dans 
leurs caufes, & dans leurs fymp- 
tomes, nont prefcrit qu'une feu- 
le & unique maniere d'y reme- 


D'où pro- 
vient le dé- 
faut de ces 
diverfes 
méthodes, 


Les Au- 
teurs n’ont 
pas affez 
diftingué 
les diffe- 
rentes ef- 
peces de 
petites ve- 
roles. 


Quelques 
uns d'eux, 
qui en ont 
reconnu Îa 
diverfité, 
n'y ont ap- 


pliqué 
qu'une 
même cu- 
ration. 


Les obfer- 
vations 
contenuës 
dans cet 
ouvrage, 
feront plus 
détaillées 
& plus pré- 
cifes. 
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dier. Prevenus pour la methode 
qu'ils sétoient faite, ou qu'ils 
avoient adoptée, ils ont été juf- 
ques à condamner toutes Îles au- 
tres : fans aucun égard pour cel- 
les qui étoient ouvertement indi- 
uées, en certaines conjonétures. 
Ce font des deffauts que nous 
nous propolons d'éviter dans cet 
ouvrage. Nous ne prétendons 
point y donner un Traité com- 
let des Petites-Veroles. [1 nous 
fufhra d'y raflembler les obferva- 
tions, que nous avons eû lieu de 
faire fur chaque efpece de ces 
maladies. Peut-étre exciteront-el- 


‘les quelques-uns de nos Mede- 


cins, les plus habiles & les plus 
employez, à communiquer à leur 
tour celles qu'ils auront faites, 


care 
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n 


DES PRINCIPAUX 
SYMPTOMES 


Qui indiquent la Petite-Verole 


en general. 


A PETITE-VEROLE fe ma- 

nifefte, par une quantité plus 
ou moins confiderable de bou- 
tons. Difperfez fur toute l'habitu- 
de du corps, ils font ronds, éle- 
vez & fe terminent en une poin- 
te blanchatre. Is ont à la bafe, 
un cercle fort rouge, ils groflif- 
{ent infenfiblement pendant plu- 
fieurs jours, & viennent. enfin à 
fuppurer & à fe deflécher. 

Voilà ce qui caraéterife certai- 
nement Îa petite verole : Perfon- 
ne ne peut sy méprendre, Mais 
ce n'eft pas.aflez pour un Mede- 
cin. C'eft à duy de la prévoir 
avant l'éruption des boutons ; ou 


Ni 


Le carac- 
tere des 
Boutons 
eit l'indice 
le plus cer- 
tain de Îa 
petite ve 
role. 


Neceffité 
de la pré- 
voir, avant 
l'éruption 
même, ou 
du moins 
dés qu’elle 
commen- 
ce, 


Accidents 
qui annon- 
cent Îa pe- 
tite verole. 


Abbäte- 
ment & 
Jangueurs. 


Fiévre, 
douleurs 
de tete, 
vomifle- 
ments, &cC: 


Taches 
rouges fur 


la peau. 
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de Îa connoïtre au moins dans 
finftant qu'ils commencent à à for- 
tir. Î] ne peut donc examiner 


trop attentivement les accidents : 


qui l'annoncent quand clle ef 
prefte à paroiïtre; ou qui laccom- 
pagnent quand elle ne fait je 
d'éclore. 

Quelques jours auparavant , le 
Malade fe {ent pour lordinaire 
abbatu, fatigué, languiflant : fans 
néantmoins quon découvre au- 
cune caufe évidente, à laquelle 
on puifle attribuer ce change- 
ment fubit. 


La fiévre furvient enfuite : on 


reffent avec elle des douleurs de 
tefte, des maux de reins, des vo- 
Hidéenis & d'autres. fympto- 
mes, qui font particuliers aux dif- 
ferentes efpeces de petite-verole. 
Deux ou trois jours aprés, des 


taches rouges fe font voir fur le 
corps, & fur tout au vifage, ou: 


DE eS- 
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à la poitrine. Elles ne naïflent pas 
brufquement & toutes enfemble ; 
comme dans les ébullitions. Au 
contraire elles ne fe forment d’a- 
bord qu'en aflez petit nombre ; 
elles font élevées vers le milieu, 
& elles y font marquées comme 
d'une petite pointe, qui eft le 
centre du bouton. 
 Tels font les fymptomes qui 
ont coutume de preceder les pe- 
tites veroles, ou de fe manifefter 
dans leur commencement : mais 
fouvent, ïls fe découvrent auffi 
dans les rougeoles boutonnées. On 
doit donc obferver avec attention 
ce qui diftingue ces deux Maladies 
l'une de l'autre. 


LES ROUGEOLES font prel- 
que toujours annoncées, par une 


toux aigre, feche, & importune. 


Les taches de la peau, y font d'u- 
ne figuré moins reguliere, & moins 


N ii 


De quelle 
maniere el- 
les fe for- 
ment. 


Quelle en 
eft la f- 


gure ° 


Difference 
entre les 
fympto- 
mes de Îa 
Rougeole, 
& ceux de 
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la petite. exactement ronde, que dans les 
verole. petites - veroles ; elles. font d'un 
Caraétere rouge plus vif, & font raflem- 
de, nel mi tes 
danslarou- AE as 
geole. À légard des taches qui pa- 
Caractere roiflent dans le pourpre, elles dif- 
paticulier ferent aufir de celles des pctites- 
rest veroles ; foit, par l'extrême irre- 
pourpre.  gularité de leur figure; foit par 
leur couleur plus foncée , foit en- 
fin, parce qu'elles font beaucoup 
plus plattes, & fans élevation au 
milieu. 


DES DIFFERENTES 
Ejpeces de Petites-Veroles. 


Sept efpe- Fi TRONS à prefent dans le 


ces de Pe- He : 
Re détail des diverfes efpeces de 


roles,com- Petites-Veroles. Nousen avons re- 
prifes fous narqué jufques à fept, differentes 
deux claf- q P : 

fes genera- 1es unes des autres, par le caraéte- 


des. re, par la quantité des boutons, où 
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par les autres fymptomes qui leur 
{ont particuliers. Divifons-les d’a- 
bord , felon l'ufage ordinaire, en 
deux claffes gencrales. 

Dans la premiere, les Grains 
font diftinéts & feparez : ce qui 
fait donner à cette Petite-V/eroke , 
le nom de Dijfcrette. 

Dans la feconde claffe, ils fe 
joignent ou fe meflent énfemble, 
ou font entaflez les uns fur les au- 
tres : d'où fa Petite-V’erole eft ap- 
pellée Confluente. 

Quelques Auteurs fubdivifent 
encore cette derniere efpece. Ils 
nomment fimplement Coféreute , 
celle où les grains fe joignent : ils 
n'appellent Coufluente, que celle 
où ils fe confondent & fe pene- 
trent. Mais nous ne nous arrefte- 
-rons point à cette diftinction, plus 
convenable à la fcrupuleufe exacti- 
tude, quiregnedansles Écoles, qu'u- 
tile & neceflaire dans la pratique. 

jiij 


Premiere 
claffe.Con- 
tient les pe- 
tites vero- 
les difcret- 
tes. 


Seconde 
claffé.Ren- 
ferme les 
petites- ve- 
roles con- 
fluentes. 


Subdivi- 
fion peu 
neceflaire 
de cette 


deuxiéme 
claffe. 


Deux prir- 
cipales ef- 
peces de 
petites-ve- 
roles dif 
crettes. 
En quoy la 
premiere 
efpece dif 
fere de la 
feconde. 


Jyrpiomes 
de la Dif- 
crette fim- 
ple, avant 
l'éruption. 

Fiévre vi- 
ve, aflou- 


piflement , 


Yeveries , 


&C. 
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DES PETITESVEROLES 
ULD GRETT EX: 


Es PETITES-VEROLES Dis- 

CRETTES , {ont de deux for- 
tes: ou Simples où Compliquées 
& Malignes. 

La premiere efpece qui com- 
prend les Difcrettes fimples {e dif- 
tingue fenfiblement de l'autre; en 
ce que tous les accidents qui la 
devancent , ceflent le Pis fouvent 
aprés léruption. À 

Ces accidents font pour Fordi- 
naire un grand abbatement, une 
fiévre vive, un afloupitfement 
confiderable , des reveries, des 
mouvements convulfifs: des maux 
de tefte ; des douleurs dans la re- 
gion des reins ; des envies de vo- 
mir, des vomiflements, &c. 


DANS LA SECONDE ESPECE, 
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ui eft celle des Petites-Veroles Symptomes 
Difcrettes Malignes, Jes accidents de la dif- 
{ont en trés grand nombre & trés a 
dangereux. Le Malide cft agité féruption. 
d'une fiévre ardente & continué: Fiévre ar- 
il tombe dans un extrême acca- dente, ac- 
blement ; fa peau devient feche & a pr 
brülante. On luy trouve un bat- & chaleur 
tement confiderable dans les Ar- de la peau. 
teres carotides & beaucoup de Battement 
roideur dans {es Zendons. Ses yeux dans les ar- 
font animez, brillants, & l'onap- Fier 

tides, roi- 

perçoit fur la Conjonctive plufieurs deur dans 
vaifleaux Îymphatiques qui pa- ei ten- 
roifient eftre remplis de fang. I re 
fouffre une douleur confiderable Ds 
aux reins, un mal de tefte ou vio- ques de la 
lent, ou mediocre ; le plus fou- conjonéti- 
vent fans reverie, bis affoupiffe- sos 
ment & fans envie de dormir. Ex pi 
T'els font les fymptomes, qui dans fe, de 
cette efpece de petite-verole, naïf- Reins, &c 
{ent ordinairement avant lérup- 


tion. 


Les fymp- 
tomes di- 
minuént 
pour la 
plufpart 4 
aprés l’é- 
ruption. 
Mais la fé- 
vre fe re- 
nouvelle 
bientoft 
aprés. 
Elle entre- 
tient Îles 
accidents, 
& en fait 
éclore de 
nouveaux, 
TFels que 
les infom- 
nies, reve- 
ries, faigne- 
mens de 
nez, fueurs 
abondan- 
tes, &c. 
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Aprés léruption, on voit fou- 
vent finir les vomiflements & les 
maux de reins; on apperçoit quel- 
que diminution, dans les autres 
fymptomes qui Hbbftent encore. 
Mais la fiévre, dont l’ardeur avoit 
paru d’abord fe moderer, fe ral 
lume bientoft aprés, & eft mar- 
uée fur tout en Zïerce , par des 
redoublemens violents. Elle ne 
difcontinuë point , elle entretient 
les accidents les plus confiderables, 
& en attire fouvent de nouveaux. 
En effet, les Malades éprouvent 
alors des infomnies cruelles, des 
reveries legeres, des inquietudes, 
des faignements de nez, princi- 
palement dans Îles redoublements: 
& fouvent des fueurs trés abon- 
dantes, qui n'empêchent pas néant- 
moins Îa peau d’eftre toüjours brü- 


lante, & d'une chaleur âpre & 


Ffpece Lote 


d “10e 


Dans lefpace qui fepare di 
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boutons, on oblerve frequem- 
ment fur la Peau quelques vaif- 
feaux lymphatiques pleins de fang. 
Îls produifent une efpece d’inflam- 
mation univerfelle , pareille à {a 
Rougeole, ou à une Æ£re/ipelle 
milliaire & pourprée. 

La fiévre & les autres acci- 
dents augmentent dans le temps 
de a fuppuration : & pour lors 
les Malades tombent fouvent dans 
de grandes agitations, dans des 
reveries violentes, & dans des 
mouvements convulfifs. Cepen- 
dant les grains, ou boutons ne 
Jaiflent pas de refter toüjours éle- 
vez, & de conferver un bon ca- 
ractere. 

Voilà quels font les differents 
accidents, que nous avons remar- 
quez dés le commencement, & 
dans tout le cours de cette Dif- 
crette maligne, qui a été trés abon- 


dante en 1716. [left aifé de con- 


mation fur 
la peau, & 
dans lim- 
tervalle des 
boutons. 


Symptomes 
dans le 
temps de 
la fuppura- 
tion. 


Agitations, 
reveries , 
mouve- 
ments con- 
vulfifs plus 
violents. 


Ces diffe- 
rents fymp= 
tomes de 
la Difcrette 
maligne , 
dépendent, 
pour Îa 


plufpart, de | 


: Ja fiévre 
maligne. 


Autre ef. 
pece de dif 
crette ma- 
ligne. 


Diferen- 
ces quicoiï- 
vent la faire 
diftinguer 
de la pre- 
miere. 
Petites ve- 
ficules , 
pleines de 
ferofitez. 
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noître , que la plufpart font moins 
les fymptomes particuliers de la 
petite verole, que ceux de a fié- 
vre maligne. 


Nous AVONS obfervé une deu- 
xième efpece de Difcrette maligne, 
où la fiévre eft trés vive, & où 
les autres accidents font fembla- 
bles à ceux de a premiere efpece. 
Mais elle ne laïfle pas de s’en fai- 
re diftinguer, par les differences 
que nous aflons rapporter. 

Dans cette feconde efpece, Îa 
Fiévre, qui eft trés forte, {e joint 


aflez fouvent à une éfpece de Rou- 


geole pourprée. On apperçoit fur 
differentes parties du Corps, & 


principalement {ur la poitrine, une 


multitude innombrable de petites 
veficules, qui font remplies d’u- 
ne ferofité trés claire, & qui ren- 
dent {a peau rude & rabotcufe. 

Op ny découvre qu'une trés 


on 
pe 
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petite quantité de grains répan- 
dus par tout, & fort éloïgnez les 
uns des autres : Deforte qu'onn’en 
trouve fouvent que trois ou qua- 
tre fur un bras, I eft facile de 
comprendre que la Petite-Verole 
n'eft pour lors qu'un fymptome , 
& que la fiévre maligne eft la 
principale maladie. 


DES PETITESVEROLES 
CONFLUENTES, 


ASSONs à [a feconde claffe 
des Petites-Verolés. Elle ren- 
ferme celles qui font nommées 
-Confluentes & qui fe divifent, 
aïnfi que les D'ifcrettes, en deux 
efpeces, fçavoir en Perites-Vero- 
les confluentes fimples & en Peti- 
tes-Veroles confluentes malignes. 
Dans chacune dé ces efpeces ; 
{es grains font joints ou entaflez 


Petitnom- 
bre de 
boutons 
difperfez & 
répandus 
loin Îles 
uns des 
autres. 


Deux efpe- 
ces princi- 
pales de 
Petites- 
Veroles 
confluent: . 
tes. 


Dans l'une 
& dans l'aus 
tre , les 
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grainss'af Îes uns fur les autres : mais ils ne 

femblent {ont pas également confluents, fur 

& fe joi- s ; 

gment, d'u- toute l'habitude du corps. Quel- 

nemaniere quefois ils ne le font qu'au vifa- 

diflerente. ge & fur la tefte: tandis que fur 
les autres Parties, ïls ne fortent 
que féparement, & de diftance en 
diflance. Quelquefois ïls font con- 
fluents fur tous les endroits du 
corps, excepté fur la tefte & fur 
le vifage, où ïls font éloïgnez les 
uns des autres. 


Confuent LA PETITE-VEROLE CON- 
Jimpl ,  RLUENTE SIMPLE eft celle où la 
quels en : 

font lesac- févre & Îles autres accidents cef- 
cidents. fent tout à fait, ou diminuënt 
Ce font les confiderablement, aprés l'éruption. 
mêmes Les fymptomes, qui la precedent, 
que ceux font ordinairement Îes mêmes 
de la Dif- LI ] P e 
“roue fm. due Ceux qui annoncent la Peti- 
ple,maisils te-Verole difcrette fimple; mais. 
font plus ïls font beaucoup plus violents. 


violents. La confluente fimple n’a pas. été 
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fort commune, dans les années 


THAT: ETL7 IPS 


QUANT AUX PETITES-VERO- 


Confluen- 


tes mali- 


LES , confluentes malignes , QUOY- nes, fe di: 
que les Auteurs n'en admettent vifent en 


ordinairement que de deux fortes: 4 
peces. 


nous en avons néantmoins recon- 
nu jufqu'à guatre, que nous avons 
jugées étre differentes. En effet la 
premiere eft indiquée par le ca- 
- ractere même de l'humeur enfer- 
mée dans Îles boutons. Au lieu 
que les trois autres ont pour f1- 
gnes Îles fymptomes des fiévres 
malignes; avec une forte d’érup- 
tion qui leur eft particuliere, & 
qui fera décrite en fa place. Cet- 
. te diftinction nous fuffira : car 
nous ne prétendons pas fonder 
une efpece particuliere de con- 
fluente maligne, fur la figure bi- 
zarre de fes boutons. La même 
ixregularité fe remarque dans tou 


uatre ef- 


Quelle en 
eft la prin- 
cipale dif- 
ference. 


Ce qu'elles 
ont de 
commun 
entre elles. 


Premicre 
efpece de 
confluente 
maligne. 


Sympto- 
mes, avant 
l'éruption 
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tes les Difcrettes maligues & fou- 
vent dans la Confluente fimple. 


ETaABLissons à prefent la dif- 
ference qui fe rencontre, entre les 
quatre confluentes malignes. Mais 
obfervonsauparavant, qu'un fymp- 
tome qui leur eft commun , ef 
que la fiévre ne cefle, ni dans les 
unes ni dans les autres, pendant 
tout le cours de la maladie. 


LA PREMIERE ESPECE, fe 
connoift par le caractere des grains 
qui font clairs, tranfparents & 
pleins d’une férofité trés limpide. 
Ce qui la fait nommer Petire-Ve- 
role criflalline. Elle eft aflez difh- 
cile à diftinguer, dans les pre- 
iers jours ; parce que les grains 
ne font pas encore aflez élevez. 
Voicy cependant les fymptomes 
qui l'ont devancée, dans lés Mala- 


danshapre- des que nous avons traitéz. Une 


fiévre 


k 


Jur la Petite- V'erole. 20 9 
fiévre aflez vive, un dévoyement 
fereux trés confiderable, des maux 
de tefte, une trés grande altera- 
tion , {a peau d’un blanc pale, & 
ont les parties one nin botf: 
fies. 

Quand léruption commence, 
les boutons paroïflent d'un rou- 
ge plus pâle ; ils s’'élevent plus vi- 
te & plus haut, ils deviennent 
plus gros que dans les autres ef- 
peces. Le cercle, qui eft à la bafe 
de chaque bouton, conferve toù- 
jours une couleur plus pale. La 
pellicule , qui renferme: l'humeur, 
eft trés mince. Plufieurs grains É 
joignent fouvent enfemble, & for- 
ment une grande veflie remplie 
_ de ferofitez. Lorfqu’on la perce & 
qu'on en fait fortir l'humeur fe- 
reufe.;- lapéau, qui eft deflous, 
paroïft ple, ainfr que Îe cercle 
des boutons. Toutes Îes: parties 
en general fe gonflent extraordi- 


. O 


LS 


miere efpe- 
ce de con- 
fluente 
maligne. 


Maux de 
tefte , dé- 
voyemens, 
alteration , 
des 


Symptomes 
pendant & 
aprés l'é- 
ruption. 
Progrés ra- 
pide, con- 
fiflence & 
couleur 
des bou« 
tons. 


Confluen- 
ce des bou- 
tons, en 
forme de 
veflie plei- 
ne d’hu- 
meur fe- 
reufe. 


Gonfle- 


ment des 
parties, & 
févre ma- 
ligne. 


L 


Jéconde e[- 
pece de 
confluente 
maligne. 


Accidents, 
avant l'é- 
rUpuon , 
font les 
mémesque 
dans la pre- 
miere ef- 
pece de 
difcrette 
maligne. 
La ficvre 
eft plus vi- 
VE, quOY- 
qu'accom- 


pagnée de 
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nairement : & leur enflure partis 
cipe de Fœdème, Enfin la fiévre 
maligne qui furvient quelquefois, 
fe manifefte ; ou par les accidents 
qui luy font propres ; ou par une 
érefipelle milliaire, pareille à cel- 
Je que nous avons remarquée 
dans les petites-veroles difcrettes 
malignes. 


EN EXAMINANT /a féconde | 


eJpèce de confluente maligne , nous 


avons reconnu qu elle étoit de- : 


vancée par les mêmes accidents, 


que ceux de a premiere efpece 


de difcrette maligne : & qu'elle 
fe declaroit par des fymptomes, 


prefque femblables. Cependant la c 


fiévre y eftordinairement plus vi- … 
HT 4 


ve, & fes redoublements font 


plus longs & plus violents. 


Elle n'eft pas néantmoins tou- 
jours. accompagnée de vomifie- 
ments; d'envies de vomir, d'af- 
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foupiflements, de reveries & au- 
tres fymptomes effrayants. Les 
premiers qui s'y joignent , & qui 
ne peuvent étre découverts, que 
par un Medecin attentif, font le 
battement des arteres carotides, 1a 
rougeur des yeux & la roideur 
des tendons. 

L’Eruption totale s'y fait fou- 
vent en fort peu de temps. La 
figure des boutons y eft plus ir- 
reguliere que dans toutes les au- 
tres efpeces. D'ailleurs ïls font 
fouvent applatis dans le milieu, 
& ont leur cercle d'un rouge fon- 
cé. Üs ne groffiflent que medio- 
crement ; fur tout au vifage qui 
fe gonfle & fe boufhit, dés le 
premier jour de l'éruption. ‘Tout 
l’Epiderme de cette derniere par- 
tic s'éleve, & paroiïft ne former 
qu'un feul grain, plat & d'une 
furface trés unie. Les intervalles, 
que les boutons laïflent entre eux, 


O ï 


fympto. 
mes moins 
effrayants, 
Les plus 
confidera- 
bles font la 
rougeur 
des yeux, 
le batte- 
ment des 
arteres cas 
rotides & 
la roideur 
des ten- 
dons, 


Autres ac- 
cidents 
aprés l'é« 
*uption. 
Figure plus 
irreguliere 
& enfonce 
ment des 
boutons. 
Elevation 
de ŸEpi- 
derme du 
vilage. 
Cohérence 
des grains, 


Taches 
érefipela- 
teufes. 


Peau toù- 
jours brü- 
Jante , tan- 
toft avec 
fechereffe , 
& tantoft 
avecfueurs. 

Urines 
d'un jaune 
coloré, & 
fort peu 
abordan- 
tes, 


Diverfité 
dans le 
pouls & 
dans Les 
yeux. 


Maux de. 
tefte ai- 
gus. 

Roideur 
des ten- 
dons,mou- 
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font marquez de taches érefipela- 
teufes & fouvent pourpreules. 
Tantoft il ne fe fait aucune tranf- 
piration fenfible : & Ia peau pa- 
rolft trés aride & trés ardente. 
Tantoft les fueurs font abondan- 
tes; quoyque la peau refte toù- 
jours brülante, & d'une chaleur 
âpre & féche. Les urines ne for- 
tent ordinairement qu'en petite 


quantité, & font d’un jaune fort 


coloré. Le pouls, eft ou dur & 
petit, ou fort gros, & fort élevé; 
les yeux font quelquefois rouges, 
étincelants, & mcapables de fouf- 
frir la lumiere. Quelquelois ils 
font mornes & fans vivacité: & 
pour lors la pruneile eft plus di- 
latée qu’elle ne le paroïft ordinai- 
rement. Les Malades fouffrent 


des maux de tefte violents: &. 


fur tout lorfqu'il n'y a ni aflou- 


piflément ni reverie. Le defaut de 


flexibilité dans les tendons, les 
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mouvements convulfifs & le de- 
lire font plus frequents & plus 
confiderables que dans les autres 
Petites-V'eroles. 


LA TROISIÈME efpece de Pe- 
tite-Verole confluente maligne, eft 
precedée des mêmes accidents, 
que les autres efpeces, où il entre 
de la malignité. Mais par l'érup- 
tion, qui commence fouvent dés 
le fecond jour, on découvre bien- 
toit, combien elle en eft diffe- 
hot Les grains y font de couleur 
noire, & ne font pas fort élevez. 
Lor L on les ouvre, il en fort un 
fang fort noir, trés livide & le 
fond en paroïf gangrené. Les 
Malades urinent ordinairement du 
fans; plufieurs en rendent par le 
fondement, quelques-uns par Îes 
narines : & d'autres par la bou- 
che, foit en crachant, foit en 
touffant, foit en vomiffant. On 

O üi] 


vements 
convulfifs . 
& delire. 


Troifiéme 
efpece de 
confluente 
maligne. 


Symptomes 
qui la ten- 
dent difie- 
rente des 
autres. 


Grains 
noirs, peu 
élevez & 
remplis 
d'un fang 
livide. | 


Ecoule- 
ment & 
évacuation 
du fang , 
par diffe- 
rentes : 
VOYES 


Noirceur 
des inter- 
valles, qui 
féparent 


les grains : 


ardeur de 
la févre. 


Quatrième 
e/pece de 
confluente 
maligne, & 
accidents 
qui l'ac- 
compa- 
gnent. 


Les pla. 
cards de 
plufieurs 
grains dif- 
tinguent 
cette qua- 
triéme ef- 
pece, de Îa 
premiere 
efpece de 
difcrette 
maligne. 
Les autres 
accidents 
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en voit même à qui le fang fort 
par les veux. Les intervalles qui 
féparent les boutons, font d'un 
noir obfcur:; la fiévre eft aflez 
vive, & les redoublements en 
font violents. 


UNE DERNIERE & quatrié- 
me cfpece de petite- Verole con- 
fluente maligne, que nous avons 
reconnuë, eft celle où lon voit 
des placards fur la peau, & prin- 
cipalement fur le vifage. Is font 
formez par plufieurs grains, qui 
{e raflemblent en certains endroits, 
& qui font néantmoins feparez 
entre eux, quoyque fort proches 
les uns des autres. Entre ces pla- 
cards, on découvre des interval- 
les, qui ne font chargez d’aucuns 
grains. Du refte, cette quatriéme 
efpece de confluente a beaucoup 
de rapport, avec la petite-verole 
difcrette maligne de la premiere 
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efpece. On y decouvre les mé- 
mes accidents, foit avant, foit 
P 7.4 S AaF . ? PTE A 

aprés l'éruption. Auflr n’a ce été 
que la differente difpofition des 
boutons de cette quatriéme efpe- 
ce, qui nous a determinez, à la 
diftinguer des autres , & à la pla- 
cer dans le rang que nous luy 
avons donné. 


Nous FINIRONS icy le de- 


nombrement des differentes efpe- 
ces de Petites-Veroles, que nous 
avons crü devoir multiplier au- 
de-1à des divifions ordinaires. 
Peut-étre , jugera-t-on, que ce n'a 
pas été fans fondement. I ne faut 
que faire attention à la diverfité 
de leurs fymptomes,quenous avons 
marquez, & à celle de leurs cura- 
tions, que nous expolerons dans 
la fuite; aprés avoir developé les 


font abfo- 
lument les 
mêmes , 
{oit avant, 
foit aprés 
l'éruption, 


Raïfons fur 
lefquelles 
on s’eft 
fondé, 
pour éta- 
blir quatre 


efpeces de 


confluen- 
tes mali« 
gnes. 


caufes , & détaillé les prognoftics | 


de ces maladies. 


IN} 


O 


216  Obfervations 


D'RSULA: CARD 
Des Petites - Veroles en 


general. 
Toutes les À CAUSE GENERALE de Îa 
Petites-Ve. Petite-Verole, aïnfi que nous 
roles enge- 


neral, ont Javons déja dit, eft une humeur 
pour caufe ou levain contenu dans {a fym- 
un levain phe. Il s'en dégage pluftoift ou 
de mauvais { ke & | à 
caractere, PIUS tar CTSPRESSRREETER 
contenu En ondes quantité , felon qu'il y 
dans R eft plus ou moins embaraffé. D'ail- 
iymphe. à ne A AS CAN 
leurs a qualité de Fair qu'on ref- 
Circonf. pire, ou l'efpece de regime qu on 
tances qui obferve, contribüent beaucoup à 
die STE Te tarder fon devel 
fonnent le hâter ou à retarder fon deve ope- 
dévelope. ment. Dés qu'il a commencé à 
ment, fe débaraffer, il s'unit peu à peu 
avec les liqueurs lymphatiques, 
qui s'échapent par les glandes des 
Premiers premieres voyes. [1 s'y amafle, il 


effets de s'y develope, & derange les di- 
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geftions. Pour lors, il caufe des 
maux de cœur, dès envies de 
vomir, des énifbihents. & d'au- 
tres accidents, qui font les avant- 
coureurs ordinaires de la Petite- 
Verole. Une partie de ce levain, 
qui eft dans l'eflomach, s'évacuë 
par les vomiflements, ou par le 
dévoyement. L'autre partie, pal- 
fant dans le fang, rend les ac- 
cés de fiévre violents, & de plus 


longue durée. C’eft ce qui acheve P 


de debarafler entierement ce Îe- 
vain. 

Sori dééhtemiie & celuy des 
autres-humeurs, produilent ne- 
ceffairement une trés grande ra- 
refaétion, dans le fang & dans fa 
Iymphe. En cet état les vaifieaux 
fanguins & les vaifleaux Îÿm- 
phatiques fe dilatent confidera- 
blement. D'où proviennent Îes 
maux de tefte, Tafloupiffement, 
le delire, les maux de reins , les 


- 


ce dévelo- 
pement. 


Une partie 
du levain 
coule alors 
dans l'efto- 
mach : & 
s'évacuë 
par le5 VO: 
mific- 
ments, OU 
ar le dé- 
voyerment. 
Une autre 
partie pafle 
dans le * 
fang: & 
rend a 
févre pius 
forte. 
Action du 
levain dé- 
velop£. 

Ï! rarefele 
fang & fa 
DD & 
caufe la di- 


fatation des 
vaiffeaux. 


Accidents 
qui en re- 
{ultent. 


Maux de 
tefte,affou- 
piffement, 
delire, &c. 


Quelle eft 
la durée de 
ces acci- 
dents. 

L'Union 
du levain 
avec lhu- 
meur de Îa 
tran{pira- 
tion, rend 
cette hu- 
meur plus 
grofliere. 

Flle s’en- 
gorge pour 
lors dans 
les vaif- 
feaux fe- 
cretoires , 
QU Excre- 
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inquietudes, & les autres fymp- 
tomes, qui precedent l'éruption 


de a petite verole. Leur violen- 
ce dure pour l'ordinaire, jufqu'à 
ce que le levain foit entierement 
developé. S'il ne fe débarafloit 
qu'imparfaitement , if pourroit ar- 
river dans la fuite, qu'on feroit 
expofé à efluyer une feconde at- 
tique de cette Maladie. 

Lorfque toutes les parties de 
ce levain ont été degagées, qu'el- 
les ont été brifées & attenuées, 
elles s’uniflent avec l'humeur de 
la tranfpiration, & fe feparent 
avec celle, par les glandes de la 
peau. Union qui rend cette hu- 
meur beaucoup plus grofltere; & 
qui la contraint de s’engorger dans 
les vaifleaux excretoires de ces 
glandes, ou dans les vaïffeaux fe- 
cretoires, lorfque les LE pere 
fe trouvent bouchez. De là fe 
forme la petite pointe, ou éleva- 
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_ tion qui paroiïft ou fe fait fentir, 
dés le commencement de l'érup- 
tion, & qui eft le centre du 
bouton. 

Vous les vaifleaux [ymphati- 
ques, fituez autour de ces vaif- 
feaux fecretoires & excretoires, 
{ont alors fort dilatez par la fym- 
phe qui les remplit. 

Les vaifleaux fanguins, font 
diftendus à leur tour par le fang, 

ui eft dans un mouvement vio- 
ent. [ fait effort contre T’em- 
bouchure des vaifleaux fymphati- 
ques. Îl y entre, il les engorge, 
& produit les taches rouges qui 
‘fe remarquent d'abord fur la peau. 
Puis continuant à pafler en plus 
grande quantité, dans ces vaif- 
feaux, il les créve, il s'épanche 
{ous l'Epiderme, & fait naître cet- 
te élevation, qu'on appelle le 
bouton de la Petite-Verole. I s'y 
mêle en même temps avec la 


toires des 
glandes de 


la peau. 


Cet engor- 
gement 
forme {a 
pointe des 
grains , Où 
boutons. 


L'Engor- 
gement du 
fang, dans 


les vaif- 


feaux lym- 


phatiques , 
occafion- 
ne fon 
épanche- 
ment fous 
l'Epider- 
me. | 


Cet épan- 
chement 
produit l'é« 
levation 
des bou 
tons. 


“{ 


Son mé- 
lange avec 
Ja lmphe 
les fait 
groffir. 


Cette Me. 
chanique 
fert à faire 
connoître, 
d'où pro- 
cede la dif- 
ference des 
petites-ve- 
roles. 


Circonf- 
tances, où 
le levain 
caufe les 
Petites- 
Veroles 
fimples, 


En quel 
cas il fait 
naître Îles 
Petites. 
Veroles 
compli- 
quées. 
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Iymphe, il fermente avec elle, & 
occupant alors plus de place, rs 
groffir le bouton. Enfin l'humeur 
fe change en pus, & venant à fe 
deffecher , 


Maladie. 


CETTE MECHANIQUE fuffit 
pour faire comprendre la caufe 
des differentes efpeces de Petites- 
Veroles, que nous avons diftin- 
guées. | 

Quand le levain fe dépofe en 
entier, dans {es glandes de fa peau, 
il y produit une petite-verole fim- 
ple. Elle eff difcrette ou confluen- 


te, felon qu'il eft plus où moins 


abondant, ou qu'il s'eft developé 
plus ou moins parfaitement. 


Lorfqu'il Je rencontre dans le : 


fang quantité d'autres humeurs, 
d'un caractere different , qui rs 
debaraffent avec Île Le. de la 


Petite-Verole, elle ne peut étre : 


termine le cours de Îa: 
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fimple ; elle devient compliquée. Effets, que 
Ce Levain peut s'unir tout en- produitent 
à , pe les fucs 
tier avec l'humeur de la tranfpi- qe «a 
ration, & fe depofer.dans les glan- radere que 
‘des de Îa peau. Mais les autres & run 
, « . F 
fucs d'un caractere different, qui "441 
Ë ne peuvent 
ne prennent point cette route, en- prendre la 


tretiennent lardeur de Îla fiévre. route des 


Hs forment des obftructions dans pie de 
a peau. 
d'autres glandes ; telles que celles 
Ils fomen-- 


qui exiftent certainement dans le tent l'ar- 
Poulmon, & peut-étre dans Îes deur de ja 
membranes du cerveau, &c. Jis Mévre, & 

à ï fontnaiftre 
caufent alors les fiévres inflam- es br. 
matoires, ou les flévres malignes, tructions 
qui rendent les petites-veroles fi a 

: auires 
funeftes. Enfin la differente qua- glandes 
lité des fucs, produit les differen- jj; cufene 
tes efpeces de petites-veroles ma- des févres 


lignes , que nous avons eftablies. inflamma- 
LOIres, ou 


Fe des fiévres, 
C'EST à l'examen des prognof- & des peti- 


tics, que nous devons mainte- RE 
malignes, 
nant nous attacher. ë 
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DES PROGNOSTECS 
Dans les differentes efpeces de 


Dans les Petites-Veroles. 
petites ve- 
us a Es SYMPTOMÉS, qui au- 
Es, 1€ ° ] “ 
RP: noncent la Petite-Verole dif- 


fympto-  crette fimple, ou confluente fim- 
bee font ple, paroiffent beaucoup plus vio- 
effrayants, ; : 
cepee lents, & font cependant moins 
dant peu dangereux, que ceux qui prece- 
dangereux. dent les petites-veroles malignes. 
Dans les Au contraire ces derniers, fem- 
PERS VE Lent étre moins confiderables : 
roles mali- Le SNS 
gnes, les Parce qu'ils ne font pour lordi- 
premiers  naire que Îles premiers accidents 


" de Îa fiévre maligne. Is font toù- 
fympto- Ge Ja f I Hs font t 
mes paroi 
{ent moins 
violents & fuites n'en font que plus à crain- 
deviennent 4re, Les circonftances équivoques 


fouvent fu- ; ë 
neftes. de la maladie naïffante , empé- 


js font Chent qu'on n’en foit aufli effrayé 
d'autant quon le devroit étre; & infpi- 


jours fourds & obfcurs : mais les. 


 LNÈEE 
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rent fouvent une fecurité perni- 
cieufe. Les Malades attendent 
tranquillement la fin de faccés. 
Hs fouffrent quelquefois un ou 
deux redoublements, fans croire 
avoir beloin de fecours; où ïls ne 
{e déterminent à en appeller , que 
lorfque léruption eft fort pro- 
chaine. Pour lors il peut arriver , 
que le fang ait déja paflé dans 
les vaifleaux ymphatiques du cer- 
veau ; & que inflammation de 
cette partie ait été pouflée à un 
point, qui rende tous les remedes 
inutiles. Dans ces triftes conjonc- 
tures, le Medecin doit d'autant 
plus fe défier du fuccés; qu'il au- 
roit toüjours été douteux : ; quand 
même on auroit eù recours à luy, 
dés les premiers jours de [a ma- 


Mie: 
ei2 


plus à 
craindre , 
qu'ils font 
plus ob- 
fcurs & plus 
cachez. 


Defordres 
que caufe 
une trop 
grande 
confiance , 
par rapport 
aux pre- 
miers 
fympto- 
mes des 
petites-ve= 
roles. 


Le fuccés 
en eft toû- 
Jours dou- 
teux, quel- 
ques pré- 
cautions 
qu'on ait 
prifese 
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DES PROGNOSTICS 
Dans les Petites - Veroles 


fimples. 
La Petite= A PETITE-VEROLE Dif- 
Veroke dif- crette fimple n'eft pour l'or- 
crette fim- RE Ji PR RP RES 
pleneft  dinaire, qu'une crife falutaire ; où 


le plus fou- la fiévre, & Îes autres fympto- 
AU Thés fe diflipent immediatement 
Pete + aprés l'éruption; parce que tout 
vorable. NS à ; 4 
le levain s'eft developé & s'eft de- 
Eee polé dans les glandes de Ja peau. 
les autres L’unique foin du Medecin doit 
fympto étre alors, de prevenir par une 
mes difpa- ; ; s 
Ra CR fage conduite 1 quelques maladies 
continent qui étant produites par d'autres 
aprés lé-  caufes pourroient fe joindre à la 
MS _ petite-Verole. Ces accidents étran- 
aut feu- ° : « E à 
ce VE lorfqu ils {e font fentir, ne 
her peuvent étre imputez qu'à quel- 
Le pre- que defaut de regime, ou à quel- 
PPT que mouvement de fiévre, auffi 
‘4 peu 


| 
| 
| 
) 


| 
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peu dépendant de 1a petite-vero- 
le, & auffi difficile à prevoir, que 
le feroit un accés de fiévre dans 
l'état de a fanté, 


ON EST BIEN moins exempt 
de danger dans la Petite-Verole 
confluente fimple : Car il eft cer- 
tan que l'humeur qui Îa caufe, 


eft infiniment abondante, On ne 


peut donc étre trop fur fes gar- 
des, & avant la fortie des bou- 
tons, & fur tout pendant que fe 
fait éruption : temps où cette 
humeur fe develope, & où toute 
la lymphe fe rarefie prodigieufe- 
ment. [1 y à pour lors fujet d’ap- 
prehender , 
dés les premiers moments , & ne 
sarrefte dans les vaiffleaux lym- 
phatiques du cerveau, Ce qui ar- 
rive principalement, quand on a 
negligé de recourir d'abord à la 


faignée , % aux autres remedes 


,P 


cidents 
étran gerss 


Frognoftic 
dans la pe- 
tite-verole 
confluënte 
fimple. 

Elle eft 
beaucoup 
plus dan- 
gereufe, 
que la dif. 
crette fim= 


ple. 


L’'Engor- 


que le fang ne pañle, gement du 


fang dans 
les vaif: 
feux lym- 
phatiques 
du cerveau, 
eit extre- 
mement à 
craindre: 
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que nous indiquerons dans {3 
+* fuite: | 
ITfe cache Comme Îa Fiévre qui a paru 
Re $ d'abord, cefle prefque toüjours 
les com. aprés l'éruption, ces fortes d’en- 
mence-  gorgements demeurent quelque- 
Men fois cachez, mais ce n'eft que 

En quel pour un temps. Car lorfque la 
+2 su à fiévre de la fuppuration commen- 
& qu'elles ce à fe faire fentir, forfque le fang 
en font les du Malade eft animé, foit par un 
caules. regime peu convenable, foit par 

l'ufage du vin & des cordiaux 
vifs; les liqueurs ne tardent pas à 
fermenter vivement. La lymphe 
fe rarefie extremement; & l’on fe 
trouve furpris tout à coup d’une 
inflammation, qui n'eft que trop 
fouvent mortelle. 

Signes Quelque difficile qu'il foit de 
d'un en- connoïtre, dés le commencement 
| de la maladie, s'il fe fait quelque 
dansie  engorgement dans les vaifleaux 
crveau.  fymphatiques ; voicy cependant 
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quelques fignes qui peuvent {e 
faire conjecturer. | 

Si le Malade n'a pas d'abord Ru be. 
cn / SE LA 7 pre ; algnces : 
été faigné Jafffamment ë sil 4 ge des 
pris des Cordiaux vifs GPrUants. us 

$? aprés l'éruption, il eff plus Affoupifles 
affoupi qu'il ne devroit l'étre. ment... 

Sÿ7 {ent un bourdonnemenr & Tintement 
un bruit continuel dans Jes oreil- (Re 
Li orcilles. 

Si pendant {es affoupiffements  Reveries, 
il luy furvient des reveries legeres 
Ê. frequentes. ds ntm 

S’i/ eft fort inquiet © fort des. 
agité. Gonfle- 

Ji le Ventre eft bouff & gonflé, ment du 
_quoyqu'on lait debarafé Dar des VESe 
lavements, &c. Sechereffe 
de a lan 


Ji R langue eft fort feche. gue, 


Si les wrines coulent en trés LE=. pan 
tite quantité & fi elles font fort quantité & 


colorées. forte cou- 
D: | . - leur des 
», 
Si les Boutons ne s’élevent nee 


affez , c’eft-à-dire, s'ils font PAT Enfome. 
Pi | | 


ment des 
boutons. 


Ces fignes 
joints en- 
femble, in- 
diquent un 
embarras 
dans Île cer- 
veau. 


Il ne fe - 
forme 
quelque- 
fois, que 
dans le 
temps dela 
fuppura- 
tion. 


 Qv elles 
en {ont 
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ou enfoncez dans leur centre. 


QUELQUES-UNS de ces fignes, 
fur tout les derniers, peuvent fe 
découvrir, fans qu'il y ait embar- 
ras dans Le cerveau. Mais quand 
ils fe rencontrent tous enfemble, 
ou du moins pour la plus grande 
partie : on ne doit prefque pas 
douter que les vaifleaux Iympha- 
tiques ne foient engorgez; depuis 
le moment où la fiévre s’eft allu- 
mée, & où le levain s'eft deve- 
lopé. 

Quand même il y auroit lieu 
de juger, qu'il ne fe feroit point 
formé d’engorgement dés la naif- 
fance de la maladie, on ne laif- 
feroit pas d'avoir tout à craindre 
dans le temps de la fuppuration , 
où la rarefaction des liqueurs de- 
vient trés vive. Îl peut arriver 
alors, que le fang fe fafle entrée 
dues vaifleaux lymphatiques, 
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& forme une inflammation con- 
fiderable. D'ailleurs ces vaifleaux , 
qui ont été trop diftendus par la 
lymphe extremement  rarefiée, 
peuvent quelquefois comprimer 
trop fortement les glandes du cer- 
veau. Quelquefois même ils font 
en danger de fe rompre, & de 
_daïfler échaper au dehors une par- 
tie de Îa ferofité, qu'ils ne peu- 
vent plus Contenir. 

Enfin la Fiévre, qui devient 
toüjours trés vive dans le temps 
de la fuppuration, entretient & 
augmente le defordre. Elle y eft 
d'autant plus violente, qu'il y à 
une plus grande quantité de bou- 
tons qui fuppurent. Aïnfr tous 
les moments de ces derniers jours 
doivent étre comptez avec frayeur. 
S'il eft permis de fe raffurer con- 
tre les triftes évenements, qui leur 
fuccedent prefque toüjours, ce ne 


alors Îes 
caufes. 


La Fiévre 
devient 
trés vive. 


Trifte ef- 
tat, où fe 
trouvent 
les Mala- 


peut étre que par rapport à la des. 


Pi 


Le tranf- 
port & les 
mOuveE- 
ments con- 
vulffs font 
alors trés 
“dangereux. 


D'où pro- 
viennent 
ces acci- 
dents. 


Js font 
moins fu- 
neltes, 
lorfqu'ils 
ont pour 
caufe la di- 
latation 
nouvelles 
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conduite qu'on aura tenué dans {4 
curation, dés le commencement 
& pendant le cours de la maladie. 
Les mouvements convulfifs, le 
tranfport, &c. font des accidents 
funeftes. Lorfqu'ils furviennent 
tout à coup, dans les derniers 
jours de la fuppuration, & aprés 
même que le Malade a été d'abord 
évacué, tant par la faignée que 
par les purgatifs, ils annoncent pref- 
que toüjours une mort prochaine 
& inévitable. Les vaifleaux Iym- 
phatiques auront été fans, doute 
engorgez , dés l'origine de [a ma- 
ladie ; & lauront été fr violem- 
ment, que les remedes évacuants 
n'auront pu les debarrafer. 

. Au contraire, {1 le Malade n’a 
été ni faigné ni purgé les premiers 
jours de fa maladie, ces accidents 
deviendront moins terribles : il ne 
{era pas impoflible d'en prevenir les 
fuites par les faignées, les purga- 
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tions, &c. Car on pourra prefu- ment fur- 
mer alors, qu'ils ne dépendent nd 
point de l'engorgement des vaif- à 
feaux lymphatiques : mais de la guins. 
dilatation recente, que. l'abon- 
dance & la rarefaction du fang 


auront caufée dans les vaiffleaux 
fanguins. 


DES :BROCNOSTICS 
Dans les Petites - V'eroles 
malignes. 


PRÉS avoir confideré Îles bre 

À prognoftics des petites-vero- crertes ma- 

les fimples, examinons ceux des lignes font 
petites-veroles malignes. see 
; craindre 

Les Petites- Veroles Difcrertes quelescon- 


malignes , font pour la plufpart fluentes 


moins cruelles, que lorfqu'elles 
font confluentes. rognoftic 
dansla pre 


Entre les Confluentes malignes, miere ef. 
celles de la premiere efpece, {ont pece. 
P üïi 
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Danslafe- moins à craindre que celles de fa 
conde.  feconde. 
Dans la Les Petites-Veroles de fa sroi- 
troifiéme.  fiéme efpece {ont les plus redouta- 
bles, & font prefque toüjours 
mortelles. 
Dans là La quarriéme efpece eft lamoins 
quatriéme. dangereufe ; & le prognoftic, doit 
en étre le même, que celuy des 
Petites- Veroles Difcrettes mali- 
gnes de la premiere efpece. 


Pour DECIDER plus feure- 
ment des fuites, que peuvent avoir 
ces Petites-Veroles malignes, on 
doit fur tout confulter les fymp- 
tomes qui les accompagnent. 


xx 
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BES DIFFÉRENTS 
SYMPTOMES : 


Servant à fonder les Prognoffics, 
dans les Petites - Veroles 
malignes. 


OMMENÇONS par raflembler 
ceux qui font favorables, & 
dont on a tout lieu d'attendre 
une guerifon certaine, En voicy 
la fuite. 
Le rallentifflement de la Fiévre 
aprés l'éraption : & la diminution 
de tous les fymptomes qui l'avoient 
precedée. 

L'Eruption graduée, dans la- 
quelle les boutons fortent infen- 
fiblement. 

L'Elevation des boutons , & 1a 
rougeur du cercle qui eft à {a 
bafe. 

La blancheur à la confiflence 


Symptomes 


favorables 


dans les pe+ 
tites-verO= 
les mali- 
gnes. 


Diminu- 
tion de Îa 
fiévre & 
des autres 
fympto- 
mes aprés 
léruption. 
Sortie fuc- 
cefive, éle- 
vation des 
boutons & 
rougeur de 
leur cercle. 


Leur hu- 
meur blan- 
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che&con- 4e l'humeur contenuë dans les 
fiftente. boutons, 
M ANR F7 molleffe dans la peau & 


dans la 
dans les tendons. 


peau. 
re Une tranfpiration douce. 
tranfpira- Une chaleur humide. 
Lie Des urines aflez abondantes & 
L MERE bien colorées. 
umIce. 
“4 Nul embarras dans la tefte, 
Urines ans /a poitrine & dans le bas- 
abondan- 
tes. Veriir ei 
pèse. Enfin l'abfence de tous les fimp- 


ment de la /OMmes , qui accompagnent oxdinai- 
tefle, &c rement la fiévre maligne, jointe à 
la Petite-V'erole. 


Symptomes : LES SYMPTOMES fâcheux, & 

Jächeux  {ouyent funeftes, font en bien plus 

danslespe- ” 

tites-vero. grand nombre; & demandent un 

les mali- détail beaucoup plus exact. Nous 

B°S%S | Jes rangerons fous trois clafles, 
par rapport aux trois temps dif 
ferents où ils furviennent. 


La: premiere renfermera les 
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_fymptomes qui paroïflent avant 
l'éruption. 

La feconde, ceux qui fe ma- 
nifeftent, pendant que léruption 
fe fait. 

La troifiéme, ceux qui vien- 
nent à éclater, dans le temps de 
la fuppuration. 


CE NE SONT point les maux 
de tefte, Îles reveries, les mou- 
vements convulfifs, ni tous Îles 
autres accidents, qui precedent l'é- 
ruption des petites-veroles, qu'on 
doit regarder comme les fympto- 
mes les plus triftes. Ce font ceux 
que produit fa fiévre maligne qui 
s'y joint. 

L'Inflammation des yeux avant 
l'éruption, doit faire apprehender 
qu'il ne fe forme une pareille in- 
Hammation dans Île cerveau. 


Le Battement des arteres caro- 


tides , beaucoup plus fort qu'il ne 


Trois dif. 
ferentes 
claffes de 
ces f' ymp- 
tomes. 


Sympto- 
mes con- 
traires , 
avant l'e- 
ruption. 


Inflamma. 
tion des 
yeux. 


Battement 
violent des 
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arteres «a. doit étre (en le comparant avec 

rotides, le pouls) eft une preuve que le 
fang embaraffé dans le cerveau, 
menace de pañler dans les vaif- 
{eaux Iymphatiques. 

La feche- Une peau feche , dure, ardente 
refle brû- & douloureufe, donne à connoi- 
“né dela {2 évidemment, qu'il ne fe fait 
Le plus de filtration par fes glandes : 
Autres ac- Que le fang & la Iymphe féjour- 
cidents in- nent dans les vaifleaux ; & les di- 
ES latent : Que ces liqueurs ne cou- 
refle del lent plus qu avec peine : Et que 
peau. les efprits tiennent dans une roi- 

deur convulfive, toutes les par- 
ties, où ils font continuellement 
pouffez avec rapidité. Triftes ac- 
cidents, dont on ne peut rien at- 
tendre qu'une terrible & cruelle 
cataftrophe. ; 

Symptomes 
fécheux,  : NOMBRE DE SYMPTOMES fà- 
dans le 6 ’ | 
tÉraBe de cheux furviennent dans le temps 
léraption. de éruption. Les plus ce 
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bles, vont étre rapportez article 
par article. 

1.0 L’'Eruption trop brufque, Trepprom 
pendant laquelle la plus grande A: 
partie des boutons fort dans l'ef- tons. 
pace de vingt-quatre heures. 

Elle marque un developement 
trop prompt & trop fubit du le- 
vain de la Petite-Verole : Et c’eft 
l'effet ordinaire d'un mouvement 
violent, & d'üne grande rarefac- Caufes f. 
tion dans le fang, & dans Ia Iym- cheufes de 
phe; d'où fuit neceflairement 1a et 
dilatation des vaifleaux 1ympha- ns Po 1 
tiques. que. 

2.0 Le gonflement trés confi-  Gonfte- 
derable du vifage & de la tefle. ment avi. 

IL vient de la dilatation & de ee is 
l'engorgement de tous les vaif- “2 
feaux fanguins & lymphatiques 
de ces parties. Ce qu'on en doit 
apprehender, eft que les mêmes 
defordres ne s'étendent jufques. Defordres 
dans le cerveau même. Et cette que doit 


faire crain- 
dre cet en- 
gorge- 


ment. 


Syeurs 
abondan- 
tes. 


Enfonce- 
ment des 
boutons. 
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crainte fera d'autant mieux fon- 
dée, que l'embarras de ces vaif- 
feaux extérieurs, détermine les li- 
queurs à couler plus abondam- 
ment dans les vaifleaux interieurs 
de la tefle; & en empêche Ie re- 
tour, par les vaifleaux de com- 
munication. 

3. La fmple roideur des ten- 
dons, fans aucuns mouvements 
convulfifs. 

Fille annonce une inflamma- 
tion formée, ou une difpofition 
inflammatoire dans le cerveau. 

4 Les fueurs abondantes. 

Elles indiquent une fonte, ou 
une diflolution totale dans les li: 

ueurs. 

s.° L'Enfoncement & Ie peu 
d'élevation des boutons de Ia Pe- 
tite-Verole. | 

On doit en conclure, que le 
levain n’eft point aflez developé : 


Qu'ii n'a pü fe joindre, & fe 
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mêler avec humeur de la tranf- 
piration : Et que la Iymphe ef 
encore trop grofliere, & trop 
chargée de ce levain. Sur quoy 
lon obfervera, que quand il vient 
à s'unir avéc d’autres humeurs que 
celles de fa tranipiration, il en- 
gorge Îles glandes de ces parties, 
où il eft dépofé, & y porte l'in- 
flammation. 

Go L'Inflammation éref, DeRe Inflamma- 
teufe des intervalles, que les bou- {4% érefr- 
tons laiffent entre eux. + se 

Elle fuppofe fouvent une in- boutons, 
flammation de même efpece, ou 
dans le cerveau , ou | dans la poi- 
trine. 

7 La trop petite quantité &  Urines 
la confiffence épaifle & trouble des <7 petite 
urines. gui te 

Leur alteration procede alors, és 
ou d’une fonte dans Îe fang ; ou 
d'un mouvement tumultueux, & 
trop violent dans toutes és li- 


Urinestrés 
abondan- 
tes & fort 
cruës. 


Larmes in- 
volontai- 
res. 
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queurs ; ou d'un engorgement , 
{oit dans les glandes du foye, foit 
dans quelque autre partie. 

8.0 La trop grande abondance 
& la crudité des urines. 

Elles donnent lieu de croire 
que les liqueurs font trop épaif- 
{es & coagulées, & que la fero- 
fité s'en eft feparée. 

© 1, Ecoulement involontaire 
de quelques larmes, où de lun 
des deux yeux , ou de tous les 
deux : fans néantmoins que la 
paupiere foit confiderablement en- 
flammée. | 

Ï n’a point ordinairement d’au- 
tre caufe, qu’une inflammation, qui 
s'eft faite dans l'interieur du cer- 
veau , prés de l'endroit où eft l'o- 
rigine des nerfs de cette partie. 
Le même accident eft encore à 
craindre , lorfqu'un œil dlignotte 
ou fe ferme plus frequemment 
que autre: ou lorfque le Malade 

L ne 
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ne peut abfolument fupporter Ia 
lumiere, 


Tous cEs srMPTOMES, font 
éclore ordinairement quelque re- 
volution funefte, dans le temps de 
la fuppuration. Ce qui arrive fur- 
tout, lorfqu'ils paroiffent aprés les 
fecours neceflaires, qu'on auroit eû 
da precaution d'employer dés le 
commencement : & lorfqu'ils ne 
diminuënt pas fenfiblement, aprés 
léruption entierement achevée. 
L'Opinitreté, avec laquelle ils 
continuënt & fe maintiennent, 
doit faire juger, que la plufpart 
des vaifleaux lymphatiques ont 
été engorgez, dés que le levain 
de la petite-verole s’eft developé. 
Cet engorgement augmente necef- 


Ce qu'on 
doit crain- 
dre des difa 
ferents 
fympto- 
mes, qui 
viennent 
d'être dé- 
crits. 

‘Surtout 
Jorfqu'ils 
furvien - 
nent, mal 
gré les fe- 
COUrS em- 
ployez d’as 
bord, & 
qu'ils ne fe 
moderent 
point aprés 
l'éruptions 


fairement , forfque la füppuration 


vient à fe faire, & pour lors nul- 
lé reflource, nulle efperance de 


guerifon, 
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Deux dl- À CES ACCIDENTS effrayants 
{res accl- A e 

dents fa- & prefque toujours mortels, nous 
neftes,pen- en joindrons deux autres, qui ne 
HEC à le font pas moins. 

Ion: : : 

s Eve Quelquefois le vifage et fi ge- 

QuITOns 

rafembler, neralement couvert, & Îes boutons 
&necom- font tellement confluents, qu'ils 
pofant  paroiflent n'y former qu'un feul 
qu'un fl in, Ce fymptome qui eft des 
grain fur le SAR CLIM SE < 
vifage. plus dangereux, eft produit par 
Leur con. lengorgement univerfel des vaif- 
fluence eft feaux du vifage. I peut caufer un 
es P". pareil engorgement dans les vaif- 
Ro {eaux de l'interieur de la tefte. 
neral des Le peril n'eff pas moins grand, 
Kunst lorfque le Pryalifme, ou le crache- 
€ CELE . ‘ . 
parie. MENT, qui furvient les premiers 
| Grachats Jours de Téruption, ne fournit que 
épais & des crachats épais, & fort gluants. 
gluants. Leur caractere eft une fuite de l'é- 
Leur mau- paiffiffement general de la Iym- 
vais carac- Aus : 
tere vient PRE : qui fuppofe une grande di- 
de l'épaif- latation dans les vaifleaux Îym- 


lement phatiques. De à peuvent naître 
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plufieurs defordres, tels qu'un en- 
gorgement de Îa lymphe, dans 
ces vaifleaux; ou un fuintement 
de ferofitez, à travers leurs mem- 
branes ; ou une effufion même de 
la ferofité, & de la lymphe, par 
la rupture que quelqu'uns d'eux 
auront foufferte ; ou une inflam- 
mation dans quelque partie du 
cerveau, 

En effet, quand le fang & Ia 
lymphe, viennent à fe rarefer 
(comme il arrive toüjours dans le 
temps de la fuppuration) les vaif- 
feaux Iymphatiques fe dilatent de 


plus en plus. L'engorgement fe 


forme, ou s'il eft déja formé, s'aug- 
mente confiderablement : La cir- 
culation des liqueurs eft interrom- 
puë : Les glandes du cerveau font 
fort comprimées, par les vaif- 
feaux qui les entourent : Le Ptya- 
lifme, ou le crachement s’arrefte : 
Les efprits ne fe feparent plus par 


Q ji 


general de 
la lymphe. 


Defordre 
qui reful- 
tent de Îa 
dilatation 
des vaif- 
{eaux lymi-. 
phatiques , 
caufée par 
cet épaiffif- 
fement. 


Naiffance 
& progrés 
de ces diffe- 
rents de- 
fordres, & 
de quel- 
ques autres 
qui s'y joi- 
gnent. 


Symptomes 
dangereux 
pendant la 
fuppura- 
ton. 


Rénouvel- 
lement fu- 
bit dés ac- 
cidents qui 
avoient dif- 
paru. 


244. Obfervations 
les glandes du cerveau : Et pour 
lors, la mort eft imévitable. 


IL Nous RESTE encore à dé- 
tailler la troifiéme clafle des fymp- 
tomes dangereux de fa petite-ve- 
role : c'eft-à-dire, de ceux qui fe 
decouvrent, dans le temps de Îa 
fuppuration. Nous n'y compren- 
drons point la fiévre, qui de- 
vient toujours plus forte en ces 
conjonétures. Son augmentation 
ne decide point par elle-même. 
C'eft aux autres accidents qu'on 
doit s'arrefter. 

Si ceux qui avoient difparu 
aprés l'éruption fe renouvellent tout 
à coup, dans le temps de {a fup- 
puration , fr leur violence eft en- 
core confrderable ; le Malade fera 
dans un extrême danger : Et fur- 
tout, s’il a eù le malheur de n’é- 
tre pas efficacement fecouru dés 
le commencement, 
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Quand l'humeur renfermée dans 
les boutons, eft trop fonduë, & 
trop claire, il eft à craindre qu'il 
ne fe foit fait une pareille diflolu- 
tion dans les liqueurs. Ce fymp- 
tome , qui eft ordinairement fort 
contraÿre , left cependant beau- 
coup moins, dans la petite-verole 
confluente maligne de la premie- 
re efpece. | 
La noirceur des boutons , eff le 
plus fouvent un figne trés funefle : 
on ne peut néantmoins s'en affu- 
rer, qu'aprés en avoir ouvert quel- 
ques-uns, pour examiner d’où leur 
vient cette couleur. 
Si l'humeur, qu'ils contiennent, 
eft mêlée de quelques grumeaux 
de fang ; fi la peau qui eft def- 
{ous , paroïft d'un rouge vermeil; 
la noirceur du bouton ne fera 
d'aucune confequence. On aura 
lieu de préfumer qu'elle n'aura eù 
pour caufe, que le froiflement 


Qi 


Humeur 
des boutons 
trop claire 
& trop fon- 
dué. 


Noirceur 
des bou- 
£ons, quoy- 
que trés 
fouvent fu- 
nefte, n’eft 
pas tou- 
jours d'un 
mauvais 
prefage. 

Ce qui 
peut la faï- 
re juger 
moinsdan- 
gereufe. 


Quelles air- 


conftances 
doivent Îa 
faire regar- 
der, com- 
me un fi- 

gne MOr- 

tel, 


Applati]e- 
ment des 
boutons, 
{ans aucu- 
ne érup- 
tion de 
l'humeur. 
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qu'aura fouflert cette partie. Car 
il fe peut faire qu'en s'appuyant 
deflus, ou en la preflant par ac- 
cident, on fafle couler quelques 
gouttes de fang, dans le bouton. 
Au contraire , lorfque l'humeur 
eft noire par elle-même, on n'y 
découvre pour fordinaire, aucun 
mélange de fang. D'ailleurs celuy 
qui auroit pü sy mêler eft nor 
& fluide : outre que le fond du 
bouton, eft d'un rouge noirätre 
& foncé. Il y a tout lieu de ju- 
ger alors, que Île fang eft dans une 
difiolution totale, & que les par- 
ties feront bientoft attaquées par 
une gangrene toüjours mortelle. 
Quand les boutons s'applatif- 
Jent inopinément, & que l'humeur, 
qui n'en a pü fortir, vient néant- 
moins à difparoitre, cet accident 
eft la marque d’une fonte univer- 
{elle dans le fang. Elle eft égale- 
ment à craindre , lorfque les pax- 
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ties, qui étoient bouffes, fe defen- 
flent & s'affaiflent tout d’un coup. 

Dans les devoyements qui fur- 
viendront , fi les évacuations font 
fort fereufes & verdâtres, on n'en 
peut tirer qu'un prognoftic peu 
favorable. Mais fi elles font épaif- 
fes, bilieufes & femblables à une 
efpece de purée, elles ne feront 
que falutaires : pourvü néant- 
moins qu'on ne voye pas alors 
les boutons s'apphatir. | 

Quand le Ptyalifme, ou crache- 
ment s'arrefle brufquement, & qu'en 
même temps les glandes de Ia 
gorge s'embaraflent & groffiffent, 
il ny a plus rien à efperer pour 
la vie du Malade, 


QUELQUES TERRIBLES que 
foient les fymptomes de la fiévre 
maligne, qui fe joint fouvent aux 
petites-veroles, ïls n'échapent 
néantmoins que trop frequern- 


Q iii 


Evacuar 

. tions fereu- 

fes & ver= 
dûtres. 


\ 


Ceffation 
trop fubite 
du crache« 
ments 


Les fymp- 
tomes de la 
fiévre mali- 
gne ; Joints 
à la petite 
verole, fong 


difficiles à 
connoiître , 
au com- 
mence- 
ment. 


Îls mena- 


cent Îles 
vaiffeaux 
fymphati- 
ques du 
cerveau, 
d'un en- 
gorgement 
fait ou à 
faire. 

De là naît 
fouvent . 
finflamma. 
tion de cet- 
te partie. 


Preuves 
de cette in- 
flamma- 


tion ; dan&sdes 


les cada- 
vres. 
Epanche- 
ment de 
fang, ou 
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ment à linfpection & à la con- 
noïflance de ceux qui prennent 
foin des Malades. Nous avons 
dit plus haut, qu'ils annonçoient 
un engorgement fait, ou preft à fe 
faire dans les vaifleaux lymphati- 
ques du cerveau. Or l'embarras 
de ces vaifleaux negligé ou pouffé 
jufques à certain point, fe termi- 
ne Île plus fouvent, ou par une 
inflammation du cerveau même ; 
ou par un épanchement de fang ; 
ou par un fuintement de ferofi- 
tez; Où par une fuppuration dans 
ces parties. Outre que ces defor- 
dres fe font connoitre fufhfam- 
ment aux Medecins, dans Îles der- 
niers temps de la maladie; ils font 
encore prouvez par Îouverture 
cadavres de ceux qu'elle a fait 
perir ; car on y découvre tou- 


Jours. 


Ou wn [ang épanché dans le 


Cerveau, | 
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Ou vue ferofité répanduë, {oit 

dans Îles ventricules , foit dans les 

circonvolutions du cerveau , fous 
la pie-mere. d 

Ou une trés grande quantité de 
points rouges dans la fubftance 
blanche de cette partie, qui de- 
montrent fon inflammation. 

Ou enfin, une humeur, qui a 
Juppuré, foit entre fa Dure-mere 
& la pie-mere , {oit entre la pie- 
mere & le cerveau, foit dans quei- 
que partie même de ce vifcere; 
& qui ne paroïft qu'une efpece 
de ferofité grofliere & blanchâtre. 

[ eft certain que ces accidents 
font les plus à redouter dans les 
petites-veroles. Ce font eux feuls 
qui les rendent incurables & mor- 
telles, Îls proviennent incontefta- 
blement de l'engorgement qui s’eft 
fait, ou par le fang, ou par fa 
Jymphe, dans les vaifleaux du cer- 
veau, C'eft donc à combattre ce 


de ferofité. 


Pointsrou- 
ges dans fa 
fubftance. 


Suppura- 
tion d'une 
humeur. 


Ces acci- 
dents cau- 
fez par l'en- 
gorgement 
des vaif- 
feaux du 
cerveau, 
rendent {es 
petites-ve- 
roles incu« 
rables. 
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defordre, fource de tous Îes au: 
tres, quon doit principalement 


s'appliquer. 


DE LPC SE 
DÉE TL ANUS ANR CONÉGES 


Dans les Petites - Veroles 


malignes. 
La faignée TEN neft plus efficace que 
eftlereme- la faignée, pour détourner , 
de le plus ARE “1 eft ff; 
propre, à Qu pour diminuer, sil eft poffr- 


prevenirou ble, l'engorgement des vaifleaux 
pour du cerveau. Elle peut feule em- 
mer da  Pécher, que le fang ne fafle ef- 
ccryveau. fort contre lrabouchéte des vaif- 
{eaux lymphatiques , & n'y fafle 
Ni bc irruption. Par confequent c'eft une. 
€ire prail- 
qe dés obligation indifpenfable d'y avoir 
le com- recours, dans un pays tel que le 
mEnNCC=_  noftre , au commencement des 
ment de la QE © fée eu Le 
petite-ve Petites-veroles ; malgré les préju- 
role. gez ordinaires qui en excluënt 


_ 
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 äveuglément la pratique. 

Elle y eft plus où moins ne- 
ceflaire, felon les differentes cir- 
conftances de la petite-verole , & 


felon Îe temperament du Ma- 
lade, 


Dans cette maladie, le fang 
& la lymphe, fe gonflent confi- 
derablement en deux temps diffe- 
rents. Le premier eft celuy où le 
levain fe develope, c'eft-à-dire 
avant éruption : Le fecond eft 
celuy de fa fuppuration. Il eft ai- 
Jé de comprendre qu'il y a tout 
fujet de craindre, en ces deux 
états, que les vaifieaux Iÿmphati- 
ques ne s'engorgent, où ne per- 
mettent au fang de paffer dans 
leur cavité; ce qui cauferoit in- 
flammation. 


À CE PRINCIPE fe joignent 
trois confiderations. 


Temps de 
cette mala- 
die,où l’en- 
gorgement 
eft le plus à 
craindre. 


Avant l'é- 
ruption. 
Pendant la 
fuppura- 
tion. 


Les per- 
fonnes fort 
fanguines 
font fou- 
vent eXpo- 
fées à l'in- 
flamma- 
tion. 


Ainfi que 
ceux, dont 
le fang ef 
fort épais : 
* & trés pro- 
pre a fe ra- 
refer. 


Ou dont la 
ymphe ef 
de même 
caractere. 


Les faï- 
gnées doi- 
vent être 
fort am- 
ples, à l'é- 
gard de ces 
trois fortes : 
de Perfon- 
Hes. 


æ 
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L'Inflammation arrive plus fou: 
vent dans les corps pleins de fang, 
que dans ceux qui en font moins 
remplis. 

Elle je forme plus aifément dans 
ceux qui ont le fang épais, & dif- 
polé à une forte rarcfaétion ; que 
dans ceux qui ont le fang plus 
fubtil, plus fluide, & moins pro- 

re à fe rarefrer. T'els font les En- 
fants, & les Adultes mêmes, qui 
ont coutume d'obferver un regi- 
me, doux, exact & uniforme. 

En troifiéme lieu, Zl'engorge- 
ment des vaifleaux lymphatiques , 
eft plus facile à fe faire dans les 
Perfonnes dont la Iymphe eft plus 
épaifle & plus capable de fe ra- 
refier. 

: On doit donc faire des faï- 
gnées plus amples aux Malades 
qui abondent en fang, & chez 
qui ce fluide, ainfr que la lym- 
phe, eft d’une ‘qualité grofliere. 
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Pour ce qui regarde le nom-  Mmbre 
bre des faignées , c’eft le caraéte- PA 
re même de [a petite-verole, qui qui HE 
doit le regler. | regler. 

Dans les Petites-Veroles dif Dans les 
crettes fimples , le développement ue 
du levain, & fa fuppuration cau- ne 
fent moins de mouvement, & de fité de les 
rarefaction dans les liqueurs ; par- multiplier. 
ce que Île levain eft en petite 
quantité ; & que Îes boutons ne 
font pas fort abondants. Ainfi 
rien ne détermine à faire nom- 
bre de faignées. 

Il eft trés neceflaire au con- Dans les 
traire de les multiplier, dans les Confluen- 
Petites-Veroles confluentes de tou- RS Res 
te efpece. Car le levain ne peut vent être 
s’y developer, & les boutons ne plus fre- 
peuvent parvenir à fuppurer, fans T° 
exciter beaucoup de mouvement 
dans les liqueurs. H ne peut être Quellesen 
que violent, par rapport à l'a- fonticsrai- 
bondançe du levain, & au grand 5° 


Dans Îles 
petites-ve- 
roles mali- 
gnes , les 
vaifleaux 
du cerveau 
font trés 
fujets à 
s'engorger. 


Par confe- 
querit, il 
faut recou- 
ir aux fai- 
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nombre des boutons. Deforte qu'i 
fe fait une rarefaction trés confi- 
derable, dans les liqueurs, & une 
trés grande diftenfion dans tous 
les vaifleaux. Indices trop certains 
de lengorgement & de linflam- 
mation prochaine; fur tout fi les 
vaïifleaux n’ont pas été défemplis, 
auffitoft que la maladie s’eft de- 
clarée. 

Dans les Petites - Veroles mali- 
gres, ce font les vaifleaux Îym- 
phatiques du cerveau, qui font 
le plus expofez à l'engorgement. 
Il y en a des raifons évidentes; 
& nous.nous refervons à les rap- 
porter, lorfque nous traiterons des 
fiévres malignes. | 

On ne peut difconvenir, que 
ces engorgements, qu'un Mede- 
cin éclairé prévoit dés la naif- 
fance de la maladie, ne luy faf- 
fent fentir la neceflité d'évacuer 
dés lors les vaifleaux, par le fc- 
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cours de la faignée. Car quel au- 
tre moyen de prevenir la diften- 
fion dangereufe, qu'ils auroient 
à fouffrir, dans les redoublements 
de la fiévre, & dans le temps de 
la fuppuration ? Ceux qui con- 
noiïflent la ftructure de ces parties 
ne peuvent [a confiderer, fans 
être allarmez de la facilité qu'el- 
les ont à s'engorger. Il faut donc 
faigner dés le commencement : 
& nous ne pouvons trop le re- 
peter. Îl faut faïgner d'une ma- 
niere proportionnée au caractere 
de à petite-verole, & à la vio- 
lence de Ia frévre. Les faignées 
doivent étre aflez amples & aflez 
frequentes, pour garantir & deli- 
vrer de linflammation a partie 
qui en feroit menacée ou atta- 
quée : & principalement les vaif- 
{eaux du cerveau, où l'engorge- 
ment eft le plus ordinaire. C’eft 
la vüë la plus importante & la 


gnées, dés 
le com- 
mence= 
ment. 


Elles dois 
vent être 
propor- 
tionnées 
au caracte- 
re de la pe- 
tite-verole, 
& à l'ardeur 
de la févr Ça 


La faignée 
du pied eft 
preferable 
à toutes les 
autres, 
pour pre+ 
venir où 
difliper les 
embarras 
des vaif- 
feaux du 
CerveaUe 


Raïfon de 
cette pre- 
ference ; 
tirée du 
Ours que 
cette efpe- 
ce de fai- 
gnée fait 
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plus eflentielle qu'on ait à fe pro- 
poler. 


OR IL N'ÿ a que Îa faignée 
du pied, qui puifle y fatisfaire plei- 
nement. On ne peut donc fe dif 
penfer , de la preferer à toutes les 
autres, 

Pour fe convaincre des effets 
favorables qu’elle opere en ces oc- 
cafions, on peut confulter ce que 
nous en avons dit dans le Traité 
de l'œconomie animale ; en parlant 
des faignées derivatives & revul- 
fives. Nous nous contenterons 
d'en rappeller.icy, ce qui peut 


avoir le plus de rapport à l'état 


des petites-veroles naiflantes. 
Ouvrez la veine du pied, tous 
les vaifleaux inferieurs fe defem- 
pliront. Le fang, en fortant du 
cœur, trouvera moins de refiftan- 
ce vers /’Aorte inferieure. IE fera 
determiné à y couler en plus grave 
de 


2 4 l 
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de quantité : deforte que les vaif- 
{eaux de la tefte, qui dans cette 
maladie , font les plus fujets à s’en- 
: flammer, en recevront beaucoup 
moins, & pourront alors repren- 
dre leurs reflorts. Aindi les engor- 
gements, qui étoient prefts de fe 
faire, ou qui étoient déja formez, 
fe diffiperont par la mechanique 
que nous avons décrite, dans l'en- 
droit qui vient d’être cité. 

Une autre utilité de la faignée 
du pied, lorfqu'on peut la faire 
avant l'éruption, eft d'empêcher 
que les liqueurs, ne fe portent 
trop abondamment aux parties 
fuperieures, & n'y dépofent une 
trop grande quantité du levain, 
qui doit former les grains de la 
petite-verole, | 

Ces avantages ne font com- 
battus ni balancez par aucun in- 
convenient. Nous n'avons point 
remarqué que cette faignée, re- 


prendre at 
fang, vers 
les parties 
inferieures, 


Un autre 
avantage 
de la fai- 
gnée du 
pied, faite 
avant l'é- 
ruptions 


Nulincon< 
venient à 
craindre de 
cette fai- 
gnée , 
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quand elle tardât 1e progrés ,. ou la fuppura- | 
je (e tion dés boutons. Nous ne nous 
ne n) fommmices jamais apperceus, qu’elle 
ment. ait êté fuivie d'aucun accident fà- 
cheux ; lorfqu’ elle à été faite à 
propos & dés le commericement. 
Bien loin de Îà, nous ne luy 
avons vi produire que des ef- 
féts falutairés. 

Elle agit  Îleft vraÿ qu elle dévient beau- 
moins fa- cou p moins éfficace, lor {que Ÿ ayant 
vorable- { É d' b d, 1e) bi 
ment, lort Ncgligée d'abord, on ct o igé 
qu'elle it d'y récoufir aprés coup, On ne 
erPIONSE la tente alors, que parce qu'il ne 
trop tar ( ( de I 

e prelénte point de fécours plus 
apparént : aufli le füccés en eft-il 
Pourquoy trés incettair. On fuppofe avec 
lefuccésen raifon, qu'elle peut encore agir utis 
et alors I li fa 
douteux nent pourvi que 1inflamma- 
tion qu'on fçait être déja formée, 
n'ait pàs fait tr 6p dé progrés & 
top de lavage. Mais c'eft ce qu il 
n'eft pas toüjouts aifé dé connot: 


tré avec précifion. Quoyqu il en 
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e , . \ : ? 
{oit, ce n’eft point à la faignée du 
. , e . 
pied, qu'on doit attribuer les ac- 
cidents, qui pourroïent la fuivre, 
lorfqu'elle eft faite trop tard : ce 
n'eft qu'à la maladie même. 
Ce qui doit achever de deter- ds 
miner, en faveur de cette faignée; railon de- 
À : cifive, en 
eft qu'elle fe pratique hcureufe- fveur de 
ment dans lapoplexie, dans les la faignée 
delires, dans les mouvementscon- {2 pied, 
dans les pe: 
vulfifs » & dans toutes les OCCA= tites-vero- 
fions, où il s'agit de détourner l'in- les. 
flammation & lengorgenrient des 
vaifleaux du cerveau. Quelles rai- 
{ons pourroit-on donc avoir de la 
rejetter dans les petites-veroles; 
où ces deux accidents ne peuvent 
manquer de devenir funeftes ? 


Nous AVOUERONS cependant, En quelles 
qu’elle n’eft pas également necef- 4peces de. 
faire dans toutes les efpeces de D pe 
petites-veroles. Ceux qui en font l'égard de 
attaquez ne font pas tous expofez quellesper. 


R ij 


fonnes Îa 
faignée du 
pied n'eft 
pas abfo- 
lument ne- 
ceflaire. 


Dans les 
petites-ve- 
roles fim- 
ples, foit 
difcrettes 
foit con- 
fluentes. 


Pour les 
Enfants & 
des Jeunes 
Gens, au- 
deffous de 
vingt ans. 


Motifs qui 
peuvent 
difpenfer 
les jeunes 
gens da 
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aux inflammations du cerveau, & 
aux autres defordres que nous 
avons remarquez. Le caractere 
de la petite-verole, l'âge des Ma- 
lades, leur genre de vie, doivent 
établir de grandes differences à 
cet égard. 

Par exemple Ia difcrette fim- 
ple, eft rarement fuivie d’acci- 
dents; & la confluente fimple, 
quoyque plus dangereule, left in- 
finiment moins que les petites- 
veroles malignes. 

Dans les Enfants, & dans ceux 
qui font au-deffous de vingt ans, 
les vaifleaux ou les glandes, ne 
s'engorgent pas {1 facilement; que 
dans ceux qui font plus äâgez, & 
qui ont vecu fans beaucoup de 
regime. 

Les Jeunes Malades, ne doi- 
vent la facilité de leur guerifon, 
qu'à la qualité de leur fang, qui 
cit plus brifé, plus attenué, plus 
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aqueux , & moins fujet à s’engor- voir re: 
ger. I eft moins chargé de par- Pad : 
ties falines : celles qu'il contient D ” 
ont moins de mafle : aïnfi la fer- Chez eux : 
mentation en eft moins violente; le fang eft 
& les liqueurs ne peuvent fe gon- PRE, 
fler auflr vivement, que dans les attente 
Perfonnes d'un âge plus avancé. 1 
Les Jeunes Gens joüiflent encore queursfont 
d'un autre avantage. La tranfpira- moins fu- 
tion fe fait chez eux, beaucoup PRE? fe 
plus aifément que chez les autres: }, ranfe 
L'humeur eft trés fluide & trés ration eft 
tenuë , ainfr que le refte des 1i- beaucoup 
queurs. Elle fe fépare fans peine, plus. libre. 
à travers les glandes de fa peau, 
qui font elles-mêmes beaucoup 
plus ouvertes. De maniere que 
toutes les fécretions fe font avec 
beaucoup moins de difficulté. 


La condition de ceux qui ont Autre rai- 


font rarement attaquez de peti- regler. 


R iij 


La fymphe 
& les pie- 
mieres 
voyes font 
moins 
chargées, 
chez eux, 
d humeurs 
cruëés & in- 


digeftes. 


Ces excep- 
tions ne 
doivent 
point faire 
negliger la 
pratique la 
plus feure : 
quieft celle 
de la fai- 
gnée du 
pied , à l'é- 
gard des 
Perfonnes 
deiout age. 
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tes-veroles malignes; parce que 
leurs nourritures ont êté plus dou- 
ces & plus moderées. 

La lymphe & les premieres 
voyes ne fe trouvent pas furchar- 
gées de ces cruditez, & de ces 
humeurs d’un mauvais caractere, 
que les paflions, ou lufage indif- 
cret des vins, des liqueurs, des 
ragoufts, &c. po & amaf- 
fent, chez ceux qui fe gouver- 
nent moins fobrement & moins 
regulierement. 

Malgré ces diflinétions favo- 
rables, nous eflimons qu'on doit 
totijours fuivre la methode, qui 
tend à rendre la guerifon plus cer- 
taine. Nous ne balancerons point 
à faire faigner les Jeunes Mala- 
des dés les premiers jours; nous 
prefererons même la faignée du 
pied à celle du bras. Mais fi leur 
famille, frappée des prejugez or- 
dinaires , marque une FÉPUGRARE 
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ce invincible pour la faignée du 
pied ; nous y infifterons d'autant 
moins, que le caractere du fang, 
efhécé de a petite-verole, qui 
n'eft ordinairement que de. 
& l'experience même ne nous 
donneront pas lieu d’ apprehender 
des accidents ficheux. 

Fondez fur toutes les raifons, 
que nous avons allepuées plus 
haut, nous en uferons bien diffe- 
remment, à l'égard des Perfonnes 
plus agées. Perfuadez que l'in- 
flammation , ou l'engorgement des 
vaifleaux & des glandes du cer- 


Elle eft far- 
tout d'une 
obligation 
indifpenfas 
ble, pour 
les Perfon- 
nes d'un 
age déja 
avancé. 


veau, eft extremement à crain- 


dre, dans les petites-veroles qui 
leur furviennent :convaincus qu'au- 
cun remede neft capable de a 
detourner plus feurement que la 


faignée du pied ; nous la confeil- : 


lerons avec fermeté, dés le com- 
mencement, & fur tout avant lé- 
ruption. ÆExaminons maintenant 


R iiij 


Raiïfons 
pour em- 
ployer les 
vomitifs & 
les purga- 
tifs. 


Obferva- 
tions auf- 
quelles on 
doit re- 
monter, 
pour juger 
fainement 
de ces rai- 
{ons, 
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quels autres fecours doivent Juy 
fucceder. 


D'ELODEPAlC E 


Des Vomitifs à des. Purgatifs 
dans les Petites - Veroles 
malignes. 


MMÉDIATEMENT APRÉS Îa 

faignée, nous nous fommes de- 
terminez à mettre en œuvre les 
Purgatifs, & furtout les Vomi- 
tifs. On va juger des raïfons qui 
nous ont fait prendre ce parti. 
Mais il faut auparavant fe repre- 
fenter ce que nous avons avan- 
cé plus haut fur la caufe des pe- 
tites veroles, 

Nous avons fait obferver qu'elle 
étoit produite par un levain, c’eft-à- 
dire, une humeur de nrauvais 
caractere , dont la lymphe étoit 
chargée. Lorfqu'elle vient à fe 
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developer, une partie. paflant par 
les glandes de leflomach & des 
inteftins, coule dans les premie- 
res voyes. De là naïffent les envies 
de vomir, les vomiflements & Îes 
dévoyements qui precedent ces 
maladies. 
* On doit donc s'attacher d'abord 
« dé : 4 : d s N tt jh faut d’a- 
a dégorger les glandes, où cette 44,4 enle- 
humeur, que nous reconnoïflons ver les cru- 
pour caufe de la petite-verole, fe ditez des 
À : / V7 ] S 
feroit arreftée, & à évacuer les cru- PS 
ditez glaireufes, qui auroient pu sa ‘ 
mafler dans les premieres voyces. 
La feconde attention doit être, Puis facili- 
de dégager les vaifleaux des par- . M 
., e 0 $ opEmM 
ties les plus indigeftes de la lym- (y fevain ; 
phe, qui pourroient faire obfta- en debaraf 
cle au dévelopement du levain de ms 
. : +  Valiieau 
la petite-verole; ou des parties 4e fes par- 
les plus groflieres de ce levain, ties groffie- 
qui ayant commencé de fe deba- res, & de 
ss NA ? celles de 1a 
rafler, ne feroient pas encore af- ]ymphe. 
{ez fines, pour fe dépofer dans 


Ces deux 
vues ne 
peuvent 
étre rem- 
plies plus 
puiffam- 
ment, que 
par les si 
mitifs , 
les purga- 
tifs. 


Les vomi- 
tifs font 
preferables 
aux purga- 
tifs. 

Leur ac- 
tioneftplus 
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les glandes de Ia peau. 


POUR SATISFAIRE à ces indi- 
cations, nous ne connoifions point 
de remedes plus puiflants que les 
vomitifs, fouftenus des pur gatifs ; 
les effets en font fenfibles. 

Ïls evlevent les humeurs alterées, » 
& qui reftant dans Îles premieres 
voyes, communiqueroient leur 
mauvais caractere , aux bouüillons 
& à la boiflon même : & le fe- 
roient pañler jufques dans le fang ; 
ce qui augmenteroit neceflaire- 
ment la fiévre. 

Ils agiffent fur les glandes, & 
en expriment les parties indigef- 
tes de la Iymphe. 

C'EST CE QUE Îles vomitifs 
operent, d'une maniere beaucoup 
plus prompte & plus certaine que 
les purgatifs. 

En effet, dans les efforts du 
vomiflement , toutes les glandes 
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du corps font comprimées, & font 
par confequent determinées à fe 
degager plus parfaitement. Toute 


la ymphe eft plus exactement bri- 


fée & attenuée. Les parties grof- 
fieres fe developent plus aifément, 
elles s'évacuent en abondance : el- 
les trouvent une ifluë facile & fà- 
lutaire par toutes les glandes ; & 
fur tout par celles des inteftins, 
qui font plus ouvertes que cellés 
de la peau. 

En plaçant les Vomitifs & es 
Purgatifs au commencement des 
petites-veroles , on ne fait qu'imi- 
ter la conduite que tient la Na- 
ture elle-même. Quelquefois, fans 
être aidée par aucun fecours étran- 
ger , elle excite en pareille occa- 
fion des vomiflements & des de- 
voyements. S'il arrive pour lors, 
que les évacuations foient eos 


dantes, fa maladie fe pañle beau- 


coup plus tranquillement , & le 


“ 


prompte & 
pius feure. 


L'Employ 
des vomi- 
tifs & des 
purgatifs, 
au com- 
mence- 
ment des 
petites-ve- 
roles, eft in- 
diqué par 
la Nature 
même. 


Envuidant 
une partie 
du levain 
de la peti- 
te-verole , 
ils facilitent 
{a {ortie de 
Jautre, par 
les glandes 
de la peau. 


En éva- 
cuant par 
les premie. 
res Voyes, 
l'humeur 
qui produit 
la févre 
maligne,ils 
contri- 
buënt à 
moderer 
les redou- 
blements, 
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fuccés en eft toujours plus heu- 
reux, 

On ne peut donc mieux faire, 
que de mettre ces remedes en 
pratique, avant même que les peti- 
tes-veroles, commencent à fe de- 
clarer. Il eft fur tout efleritiel de 
s'en fervir, lorfque la Iymphe eft 
extremement chargée du levain 
qui les produit : car il eft quef- 
tion alors, d'en vuider une par- 
tie, pour mettre l’autre en état de 
pañler fans obflacle, dans les glan- 
des de {a peau. 

L'Employ des mêmes reme- 
des, eft encore plus neceflaire, 
lorfqu'une fiévre inflammatoire ou 
maligne, fe joint à la petite-ve- 
role. Cette fiévre dépend toù- 
jours d’un autre levain, non moins 
pernicieux, qui s’unifiant avec Îa 
lymphe sarrefte avec elle, dans 
les vaifleaux fymphatiques du cer- 
veau. Pour peu qu'on differàt de 
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le vuider, les redoublements de 
la fiévre augmenteroient; les vaif- 
{eaux Îymphatiques du cerveau 
s'engorgeroient,l'inflammation fuc- 
cederoit, & feroit bientoft fuivie 
d'une terrible cataftrophe. C'eft 
en vain qu'on auroit recours à Îa 
faignée feule. Elle peut bien alors 
empêcher que le fang n'entre 
dans les vaifleaux Îymphatiques, 
& que l'inflammation ne fe for- 
me ; mais elle eft incapable d'ar- 
refter Îes redoublements. Leur 
violence ne peut étre prevenué, 
ni calmée, que par une prompte 
évacuation des humeurs conte- 
nuës dans la {ymphe. 

Quoyque le fuccés de cette 
methode ne foit pas infaillible, 
on y trouve du moins unavantage, 
dont ne joüiflent jamais les Ma- 
lades, qu'on traitte d’une maniere 
differente. C'eft celuy de calmer 
Fagitation, les infomnies, les re- 


& à préve: 
nir lin- 
flamma- 
tion. 


La faignée 
nepourroit 
feule pro- 
duire ces 
effets falu= 
taires. 


Avantage 
qu'à l'ufage 
des vomi- 
tifs & des 
purgatifs, 
fur {es au 
tres me- . 
thodes, 
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veries, les mouvements convul: 
Lorfqu'ils fifs, & l'ardeur mème de la fié- 
nepeuvent vre. Ce que nous avons égale- 
procurer à inent obfervé, & dans ceux qui 
Es FU ont êté aflez heureux pour gue- 
fent du ir, & dans Ceux mêmes que 
moins là  {e caractere impetueux & cruel 
violence, 4 [1 maladie, a forcez de fuc- 


des acci- | 


Outre lu- | | 

fage dela AU RESTE quelle que foit luti- 
Dee lité de la faignée, des vomitifs & 
ESINOIMAET A é . 

tits & des des purgatifs, dans les petites-ve- 
purgatifs, foles, il ne faut pas croire que 
lacuration eur ufagé feul, foit toûjours ca- 
1; pable de faire cefler la fiévre, & 
ge encore de diffiper l'embarras des vaif- 
cautres at- feux lymphatiques. Quand mé- 
KnUORS. jé ces accidents viendroïient à 
difparoitré , on, n'en fera pas moins 
obligé de fuivre la Nature, pas à 
pas; & dé ne jamais perdre dé 
vüë les circonflances differentes 
de chaque éfpece de petites-véro- 
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les; qui demandent toutes des at- 
tentions particulieres. 


DE LA CURATION 
| Des diverfes Ejfpeces de 
Petites-Veroles. 


Crration 


N TOUS ALLONS rapporter les particufiere 


. N methodes, que nous avons 
crû devoir appliquer à chacune 
de ces efpeces. 

Pour en rendre Îa curation plus 
féure, on doit diftinguer exacte- 
ment les trois temps differents, 
qui partagent tout le cours de Ia 
Maladie. 

Le premier, comprend tout ce 
qui precede l'éruption, & les trois 

remiers jours pendant lefquels 
elle fe fait. Elle finit ordinaire- 
ment le quatriéme jour aprés 
avoir commencé. 


Le fecond temps, eft celuy qui 


des diffe- 
rentes ef 
peces de 
petites-ve= 
roles. 
Trois 

differents 
temps de la 
maladie à 
confiderer. 


Premier 
temps, 
avant & 
pendant 
l'éruption. 


Second 
temps, 


pendant la 
fuppura- 
tion. 


Troifième 
temps, 
aprés Ja 
fuppura- 
tion. 


Curation 
ayant l'é- 
ruption 
dans la pe- 
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court depuis ce quatriéme jour 
jufqu'au neufviéme inclufivement: 
efpace pendant lequel fe fait & 
s'acheve la fuppuration. 
Le troiliéme, s'étend depuis fa 
fin de la fuppuration , jufqu'à ce 
que les boutons foient deflechez 
& tombez. C'eft ce qu'on voitar- 
river pour l'ordinaire, le quatorzié- 
me, ou le quinziéme jour. Cepen- 
dant il faut remarquer qu'aflez 
fouvent, & fur tout dans les con- 
fluentes malignes, les boutons fub- 
fiftent & fe maintiennent beau- 
coup plus long-temps. 


CU REAT ON 
DE LA-PETITEVEROKE 


D'ifcrette fimple. 


UAND LES ACCIDENTS 
annoncent une petite-verole 

+ ar ; A+ 
difcrette fimple; c’eft toüjourspar 
| faire 
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faire faigner le Malade, que le tite-verole 
Medecin doit commencer. Les difcrette 
differentes circonftances, le deter- ue ne 
mineront fur le choix de la fai- he 
gnée du pied, ou de celle du sors 
bras. 

S'il eft appellé trop tard, &  Conjonc: 
quil conjecture ne pouvoir trou- en 
ver le temps de faire faire plu- qu pt 
fieurs faignées, quoyqu'il y eut gnée du 
neceflité de les rélterer, il aura pieds 
recours à la faignée du pied, fans 
differer d’un moment. 

C'eft encore celle qu'il ordon- 
nera d'abord; sil prévoit, par 
rapport au genre de vie moderé, 

& au temperament peu fanguin 
du Malade, qu'il ne puifle y avoir 
obligation de le faigner plus d'u- 
ne fois. Occafons; 

Au contraire, Îa violence de oùlon doit 

la fiévre, & celle des accidents, ‘°"men- 

; RÉ cer par la 
la plenitude des vaifleaux, un faignée du 
temperament vif & robufte, une bras 


‘2 


Êlle doit 
être fuivie 
de la fai- 
gnée du 


pied. 


Boiffon à 
dans la pe- 
tite-verole 
difcrette 
fimple. 


Lave- 
ments, 
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maniere de vivre peu reglée, &c. 
font des indications, fur efquel- 
les on doit fe refoudre neceffai- 
rement à multiplier les faignées. 
IL faut donc commencer par cel- 
le du bras; dans le deffein d’en 
venir, peu de temps aprés, à cel- 
le du pied, & de la réïterer mé- 
me , fr les conjonétures exigent. 
Ce qui arrive néantmoins aflez 
rarement dans cette efpece de pe 
tite-verole. 


LE MALADE boira trés abon- 
damment & ufera pour boiflon , 
d'une fifane legere, faite avec a 
racine de Srorfonnaire , le Chien- 
dent & la regliffe. 

Il prendra des lavements , où 

eau fimple, fi La fiévre eft vive, 
ou compofez d’une décoélion émol- 
lente avec le lenitif, ou la caffe 
mondée , en cas qu'il faille les ren- 


dre purgatifs. 


” Jér PEER. SR 
On le nourrira de boüillons, faïts Boüillohs 


avec le l’eau & la Volaille. 


* Lorsque le redoublerient fe- Les vomi- 
fa fur fa fin, & que l'ardeur de tifs Fa 
la fiévre fera diminuée, on pro- Res di 
fiteri de ces moments, pour pur- redouble- 
ger fe Malade : & ce fera d'a- ment. 
bord; en luy faifant prendre un 
vomitif. Ce remede, ainfi que 
nous. l'avons déja remarqué ; de- Quels fe- 
barafle plus feurement leftomach Re 
&. les premieres voÿes, d'une fau- à 
mure glaireufe, dont ces parties 
font chargées. I rend l’éruption. 
plus facile, & fait fortir par les 
glandes des inteftins, une partie 
de lhumeur repanduë dans le 
fang; ce qui rend la petite-:vero- 
le moins abondante. | 

Suppofé que le voritif n'ait En quels 
pas caufé par en bas des évacua- cas les pur- 
tions fufffantes, on aura foin de ge 5e 
le foütenir par a employez ; 

1} 
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apréslevo- doux, qu'on réiterera même, si - 
mitif. en ft befoin. 

On peut Au refte, on ne doit pas crain- 
cr dre de purger, le premier , où le 
UE fecond jour deféruption; Dit 
ge n'ait pü le faire pluftoft ; foit qu'il 
léruption, y ait quelque fymptome preflant, 

ui en indique la neceflité. 

Aprés que léruption fera finie, 
ferver os & que les accidents auront difpa- 
même que Tu, On pourra {e flatter d'un heu- 
les acci-  reux fuccés : fur tout fi le Malade 
ER eft encore jeune, ou s'il a obfer- 

vé un regime de vie moderé. L’u- 
nique attention du Medecin , fera 
pour lors d'empêcher que les di- 
| geftions ne s'alterent, & qu'il ne 
furvienne d’autres accidents indé- 
pendants de la petite-verole. 


à dns DANS CETTE ESPECE de dif- 
* T'AMLEE crette fimple, on doit foutenir les 
difcreute  Malades, par une nourriture plus 


fimple. forte & plus abondante que dans 
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les autres efpeces. On rendra leurs 
boüillons plus fucculents, en y 
ajouftant du Bœuf. On y mêlera 
du ris paflé, & on leur permet- 
tra même l'ufage des potages, lorf- 
qu'il n’y aura point de fiévre. Ce- 


Boüillons 
plus forts, 
& faits avec 
le Bœuf. 


Potions ab. 


pendant pour éviter que le chyle, orbantes, 


qui refulte de ces aliments, ne de- 
vienne aigre, crud, ou glaireux, 
on aura foin de leur faire pren- 
dre, deux ou trois fois par jour, 
quelques-unes de ces Potions ab- 
forbantes, que le Public, appelle 
Cordiales, quoy qu'improprement. 
Car elles n'agiflent qu’en abfor- 
bant les cruditez aigres, qui des 
premieres voyes, pourroient pafler 
dans le fang. Ce qui cauferoit des 
mouvements de fiévre, ou épaif- 
firoit les liqueurs ; au point de dé- 
ranger le cours ordinaire de la pe- 
tite-verole. 


doit être 


CHAQUE POTION 
S ii 


appellées 
vuloaire- 
MENL COF= 
diales. 


Cette der- 
niere de- 
nomina- 
tion n’eft 
pas jufte : 
puifqu'elles 
n’agiflent 
qu'en ab- 
forbant Îles 
aigress 


De quelles 
liqueurs 


_-doivent 
étre com- 
pofées ces 
potions. 


Quelles 
font les 
poudres, 
les extraits 
&autresre- 
medes, 
qu'on doit 
y mêler, 


Poudreab- 


forbante 
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compofée de trois ou quatre on- 
ces de liqueurs appropriées , telles 
que les aux diflillées, de Scor/on- 
maire, de Chicorée fauvage, de 
Bourroche, de Fleurs d'Orange, 
faudra mêler dans chaque potion 
un demi gros de poudre abfor- 
bante : à laquelle on pourra join- 
dre des extraits des confections, 
ou autres remedes femblables. Les 
poudres abforbantes , que nous ef- 
timons devoir être employées pre- 
ferablement aux autres, font le 
Corail, les Yeux d'Ecrevifles, les 
Perles pulverifées, Va Poudre de la 
confection d'acinthe, ou celle de La 
Comtefle de Kent. On doit fou- 
vent y ajoufter le Diaphoretique 
Mineral , & quelquefois le Be- 
zoard Oriental compofé , de Dom 
Gafpard Autotio. 


EN TRAITANT Îles Enfants qui 


pour lespo- feront fujets aux vers, aux mou- 
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vements convulfifs, ou ceux dont 
les évacuations du bas-ventre {e- 
ront verdätres ou glaireufes , on 
preferera la Poudre de Gutterte, & 
les Ecailles d'Huîtres , ou les Co- 
quilles d'Oeuf calcinées aux autres 
poudres indiquées cy-deflus. 

Les Enfants n'uferont de ces 
potions que par cuillerées ; mais 
les Perfonnes avancées en âge, en 
prendront plufieurs fois par jour, 
trois ou quatre onces à chaque 
fois : car elles ne pourroient at- 
tendre aucun effet {enfible, d’une 
plus petite dofe des potions ab- 
{orbantes. | 

= Nous obferverons, que pour 
les compofer, c'eft toujours aux 
poudres qu'on doït avoir recours, 
pluftoft qu'aux confeétions. De 
frequentes experiences nous ont 
appris, que ces poudres peuvent 
abforber ,en même dofe, une plus 
grande quantité de cruditez aigres; 

S jiif 


tions des. 
Enfants, 
fujets à de 
certaines 
Incommo 
ditez. 


L'Ufige 
des po- 
tions, doit 
être plus 
ou moins 
abondant, 
felon l'âge. 


Les Pous 
dres font à 
preferer 
aux confec» 
tions , dans 
la compof. 
tioncles po- 
tions ab{or 
bantes. 
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outre qu'elles rendent {es potions 
moins degoutantes. 


Circonf _ $1 L’ON voir que les boutons 
maqure  e fe remplifient pas, comme ils 
activité k 
desporions 1e devroient ; fi Le cercle de la ba- 
abforban- fe devient d’une couleur pâle, & 
tes doit  {e pouls petit & frequent, il y au- 
être aug- 
montée 14 lieu de croire que le fang s’eft 
épaifh. Ce qu'on doit pratiquer 
en cette conjoncture, pour aug- 
menter l'activité des potions , eft 
d'y ajoûter, par furcroit de dofe, 
ou le Diaphoretique Mineral, où 
la Poudre de la Comtefle de Kent, 
ou quelques grains , loit de Saf- 
fran , foïit de Thériaque. 
Ufage des  Suppofé que le ventre ne foit 
lavements. pas libre, on fera prendre quel- 
ques . au Malade : fur 
tout s'il eft d'un âge déja meur. 
SE EN cas Qu'IL fe trouve fati- 
ses lesnar- gué par une infomnie, qui ne dé- 


für la Petite-Veror. 281 | 
pende que de la douleur ou de cotiques 
Y'inquietude caufée par les bou- PE: 
tons de la petite-verole, on pour- ployez. | 
ra recourir , fans crainte, au Sj- 
rop de Diacode, pris en petite 
dofe ; ou à quelqu'autre Varcoti- 
que doux, mêlé dans une eau dif 
tillée & propre à cet ufage. 

Ces Narcotiques , perdroïient Comment 
beaucoup de leur vertu, s'ils ve- on peut 
nojent à saigrir dans l'effomach. SE b 
Pour prevenir cet inconvenient, So 
on y joindra quelques grains de dans Fefto- 
Poudre abforbante. Quant au choix mach. 
qu'on peut faire des differents 
Narcotiques, dans cette Petite-ve- 
role difcrette fimple, nous croyons 
que le Sirop de Diacode, doit 
l'emporter fur le Diafcordium, & 
la Thériaque ; dont l'effet dépend 
toûjours de /Opium, qui entre 
dans {eur compofition. 

à Curation 
DÉs QUE LA SUPPURATION pendant la 


fippura- 


tion, dans 
la petite- 
verole dif- 
crette fim- 
ple. 
Nourritu- 
res& bouil- 
lons. 


Ceffation 
de potions 
abforban- 
tes. 


Boiflon. 


Apozé- 
mes. 


Leur com- 
pofition. 


Leurs ef. 
fets. 
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commencera, il faudra retrancher 
les potages au Malade. Cependant 
s'il a befoin de nourriture folide, 
il ufera de Crême de Ris, dans 
fes boüillons. On pourra même 
luy permettre les potages ; lorfque 
la fiévre ne fera que mediocre & 
ne fera point accompagnée d’ac- 
cidents. Maïs quand elle fera vio- 
lente, outre qu'on fera obligé de 
luy faire cefler l’ufage des potions 
abforbantes , il faudra le reduire à 
des boüillons fimples. Il boira 
beaucoup , & fera toute fa boif- 
{on , d’une tifane fort legere. Dans 
les intervalles, on luy ordonnera 
quelques Apozêmes convenables, & 
faits avec une Décocion de feüil 
les de Bourroche, de Buglofe, &c. 
le Sirop de Capillaires, de Pas- 
d'afne, &c. Ces remedes calment 
le mouvement du fang, facilitent 
la tranfpiration, & font couler les 
urines plus abondamment; fans 
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néantmoins reflerrer le ventre. | 
| Curation 
APRÈS que la fuppuration fe- de 

=. R -  fuppura- 
ra finie, {e Malade pourra pafler tion. 
à des nourritures plus foniess fab Lu 
polé qu il n'y ait point de fiévre. res. 
Ï continuëra l’uface de fa tifane : Tifinne, 
il ne prendra des. potions ab{or- 
bantes qu'en plus petite quantité, | 
& fe fera donner tous les jours Lave- 
des lavemients, BE 


QuaAnND les croutes feront Necefité 
tombées, on fe gardera bien de PPS 
differer la purgation. Il faudra mê- aa A 
me la réïterer deux ou trois fois : fin de la 
fans attendre tr op {cr upuleufement Maladie, 
que le vingt-uniéme foit pañfé. 

Quelque foient les préjugez 
contraires, c'eft une neccflité de 
purger alors, le pluftoft qu'il eft 
poffible, C’eft le plus feur moyen Les parga- 
de détourner les fuites ordinai- co 


res de la Maladie : telles que les prevenir & 


detourner 
les fuites de 


la Maladie. 


La Fiévre 
2nflamma- 
toire , eft 
la caufe du 
danger de 
la petite- 
verole dif- 
crettemali- 


gne. 

Silon ne 
S'attachoit 
à moderer 
fa violence, 
elle feroit 
naître de 
ficheux ac- 
cidents; fur 
tout dansie 
temps de la 
fuppura- 
tion. 
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clouds, les galles, les mouve- 
ments de fiévre, &c. 


COR ATTOUN 
DE LA TETITE-VEROLE 


Difcrette Maligne. 


À FIÉVRE inflammatoire, ou 

imaligne , qui fe fait fentir 
pendant tout le cours de cette ef- 
pece de petite-verole, eft ce qui 
en fait tout le danger. Aïnfri l'ob- 
jet principal, doit être de calmer 
cette fiévre, ou de la diminuer 
de maniere, qu'elle ne puife fai- 
re naître d'accidents funeftes : Ce 
qu'on a lieu de craindre , furtout 
pendant la fuppuration. Le temps 
en eft toujours trés perilleux par 
luy-même ; puifque {a fiévre & 
les autres accidents ont coutume 
d'augmenter alors confiderable- 
ment. 
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Pour REMPLIR ces vüés, le 
Medecin commencera fa curation 
par la faignée; & reglera le choix 
qu'il en doit faire, fur les obfer- 
vations fuivantes. | 
ÆEn cas qu'on l'ait mis à portée 
d'agir dans les premiers moments 
de l'éruption & avant léruption 
même , il ordonnera d’abord une 
faignée du bras : s’accommodant 
en cela à la prevention ordinaire 
des Malades, contre Îa faignée du 
pied, pratiquée trop brufque- 
ment. 
Mais fi lon a eñ plus tard re- 
cours à fes confeils, ce fera cette 
derniere faignée qu'il prefcrira fans 


aucun delay; & malgré les obfta- 8 


cles qu'on y pourroit oppofer. 
Si celle du bras peut être pra- 
tiquée, avec quelque fuccés, ce 
n'eft que dans Îes premiers inf- 
tants de la Maladie : parce qu'il 
ne s'agit alors que de diminuer {a 


Curation. 
avant l'é- 
Tuption ; 
dans Îa dif- 
crette Ma 


ligne. 


La faignée 
doit prece- 
der tousles 
autres re- . 
medes. 


En quelle 
occafion 
on peut 
commen: 
cer par la 
faignée du 
bras. 


En quelles 
circonftan- 
ces la fai- 
née du 

piedeft ab. 
{olument 

indifpen{as 
ble. 


La faignée 
du bras, 
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agit utile- plenitude generale des vaifiéaux : 


ment, lorf Effet qu'elle eft capable de pro- 


nt duire, La faignée du pied n'y eft 
que de di- pas moins propre; lors qu'inde- 
Me - pendamment des menagements 
Rencrale dont nous venons de parler, on 
des vai. peut fe refoudre à l'employer, en 
faux: bareïlle circonftance. D'ailleurs cet- 
La fignée te dernicre faignée, outre le pre- 
Mo micr avantage qui luy eft com- 
avantage, imun avec celle du bras, poflede 
& potiéde encore celuy de pouvoir feule cau- 
etat eg fer la revulfion; fi neceflaire en 
ferlarevul. Ces conjonétures par rapport aux 
fion du  vaifileaux de la tefte. Mais elle n’o- 
fang. pére jamais pleinement, que quand 

les vaifleaux fanguins de tout le 

corps, ont êté fufffamment de- 


femplis. 


Pourquoy Aprés une ou deux faignées du 
la faignée bras, il faudra neceflairement en 


du pied LE a d'a 1 | 
à; venir à celle du pied : Nous en 


jours être avons expliqué les raïfons. Dans 


_ pratiquée, cette pctite-verole, la fiévré cau- 


S 
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fe par clle-même, dans les vaif- quand më- 
{eaux du cerveau, des embarras me on au- 
que le caractere de la maladie rend Lan dns 
beaucoup plus cruels & plus ter- ; celle du 
ribles. On peut donc alors, (& bras. 
nous l'avons pratiqué fouvent avec 
fuccés) faire faigner du pied deux 
ou trois fois. La prudence exige 
néantmoins, qu'on fe regle fur l'é- 
tat de la fiévre, & fur la nature 
des accidents; & qu'on ait égard 
aux forces du Malade. 

Nous nignorons pas que les Les preju- 
faignées du pied fe réïterent ra- Er bis 
rement fans effrayer le Malade , les faignées 
& ceux qui s'intereflent à fa con- dupiedréi- 
fervation. Ils feroient beaucoup do WE 

: L doiventpäs 
moins allarmez de plufieurs fai- srrefter un 
gnées du bras; qu'ils comptent habile Me- 
pour rien, en comparaifon de decin. 
celles du pied. Mais un Mede- 
cin également habile & zelé doit 
tenir ferme, & ne fe pas laïffer in- 


timider par leurs vaines terreurs. 
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Et plût au Ciel que tant d'heu= 
reux effets, qu'ont operé les fai- 
gnées du pied dans les petites-ve- 
roles malignes, puflent venir à 
bout de détromper le Public : & 
de le faire revenir enfin des faux 
préjugez , qui le foulevent aveu- 
glement contre elles ! 


11 faut en- PENDANT lufage des faignées 


Fe S4P- mneceflaires, on aura foin de dé- 
pliquer,àa à cc 
détremper tremper les humeurs, par des Boif- 
les hu- {ons abondantes & convenables. 
meurs. On fera boire au Malade d’une 


Par l'ufage T'ifine faite avec la Racine de Chi- 
de la Tifa- 2 ‘ RU : 
corée fauvage , le Chiendent & la 
Regliffle. On luy fera prendre de 

Par cduy trois heures en trois heures des 
des dé-  Apozémes délayants, & Von dé- 
lyants  Liraffera les inteftins, par des La- 
On doit yements pareils à ceux que nous 
Ro avons marquez, pour la petite-ve- 
ge les lave. role difcrette fimple. La principa- 
ments. {e attention , {era cependant, d'ob- 
ferver 


MC 
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férver les mouvements de la fié- 
vre, & d'épier attentivement le 
temps de fa diminution, & la fin 
du redoublement; pour faifir fans 
delay cette occafion propre à pla- 
cer quelque pose 


JL DOoiT PASSER pour conf- 
tant, que dans les fiévres mali- 
gnes, les humeurs font indigef- 
tes & glaireufes : Que les pre- 
mieres voyes en font farcies, & 
que les glandes font engorgées. 

Ce principe une fois reçeu 
fait aifément concevoir, la necef- 
fité d’avoir recours aux vomitifs, 
qui dégorgent les glandes & qui 


évacuent fans irritation. Celuy que 


nous preferons ordinairement à 


tous les autres, eft le Se/ ffibié /o- 


luble, dont on fera prendre au 


Malade, une dofe proportionnée 
à fon âge, à fes forces & à fa 
maladie, 


+: 


Dans Les 
fiévres mas 
lignes Îes 
premieres 
voyes font 
remplies 
d'humeurs 
crués, & les 
glandes 
font en- 
gorgées. 
Les vomi: 
tifs doivent 
alors être 
mis en œu< 
vre. 


Sel Stibié 
foluble , 
preferable 
aux autres 


| vomitifss 


Maniere la 
plus ordi- 

naire de le 
donner au 


Malade. 


Precau- 
tions & me- 
nage- 
ments, 
avec lef- 
quels on 
doit en 
ufer. 
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Nôtre pratique Ia plus ordi- 
naire, eft de donner ce remede 
feul, & fondu fimplement dans 
de l'eau pure, ou dans une eau dif- 
tillée convenable , fans aucun mé- 
linge de purgatif. Autrement ül 
arriveroit fouvent que le Malade 
ne feroit point excité à vomir : 
ce qui détermineroit le vomitif 
à nagir que par les voyes infe- 
rieures ; & le rendroit par confe- 
quent beaucoup moins efficace. 

Nous jugeons qu'on ne doit 
jamais lordonner qu'aprés avoir 
eù foin de défemplir les vaifleaux 
fanguins. 1 n'eft pas moins im- 
portant de regler les dofes, de ma- 
niere qu’elles ne caufent point d’ef- 
forts violents, & de vomiflements 
outrez. Faute d'avoir pris ces me- 


_ fures, le fang fe portant en trop 


grande quantité & avec trop de 
rapidité dans les vaifleaux de la 
tefte, pourroit ou les engorger, ou 
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les dilater confiderablement, ou ÿ 
caufer même quelque rupture. | 

Une exacte & fcrupuleufe at- Le vomitif 
tention, fur l'état & Îles circonf- ps, avec 
tances de la maladie, fera juger per ces 
au Medecin, jufques où l'évacua- doit être | 
tion doit être portée. Pour la ren- fuivi d'un 
dre fuffifamment abondante, nous a 
foütenons ordinairement /'aéfion ; 
du vomitif, par le fecours d'un pur- 
gatif doux; que nous faïfons pren- 
dre trois ou quatre heures aprés. 
Nous n'eflimons pas qu'on doive 
en prolonger l'effet, par d'autres I fut s'ab- 
remedes délayants , rendus purga- un ” 
tifs. Car nous croyons avoir re- dd 
marqué, qu'on ne fait vuider pour renduspur- 
lors, que de pures ferofitez, & qu’on gatifs, de 
dépoüille ainfi les liqueurs de leur pr 
partie aqueufe. Elle eft cependant alors que 
d'une neceflité abfoluë pour faci- depuresfe+ 
liter les fécrétions, & pour met- ut: 
tre {es humeurs cruës & indigef- 


tes en état de fe développer, & 
du 


: Aprés le 
purgatif 
doux, on 
metenufa- 
ge les po- 
tions ab- 
forbantes. 

Quelle 
doit être 
leur com- 
poñtion. 

Quel eft 
leur effet. 
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de parvenir à À cet état de coction; 
de qui dépend toüjours le fuccés 
des évacuations. | 


QuaAND le purgatif aura ceffé 
d'agir, on fera prendre au Mala- 
de de trois heures en trois heures 
des Potions compolées , avec /e 
Corail, les Yeux d'Ecrevifles & 
les Perles. Leur effet {era d’abfor- 
ber les liqueurs aïigres, qui diftil- 
lent continuellement dans les pre- 
mieres voyes, & d'empêcher que 


. venant à pañler dans le fang, el- 


Aprés que 
les hu- 
meurs ont 
êtc ren- 


les ne luy communiquent leur 
mauvais caractere. Par cet ufage 
les humeurs indigeftes, contenuës 
dans la Iymphe fe brifent, fe divi- 
{ent, & acquierent cette tenuité & 
cette fluidité propre à rendre falu- 
taire l'évacuationiqui doit fuivre. 
Si lon juge qu'elles foient par- 
venuës à ce degré, & qu'elles ne 
foient plus trop. abondantes, on 
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fe contentera d’ordonner un fim- duës plus ” 
ple purgatif. Mais fr lon décou- a 
vre qu'il y ait encore neceflité de rer, ou le 
provoquer le vomiflement, on réi- vomitif ou 
terera le vomitif, ou mêlé d’un ISERE 
purgatif, ou feul & fondu dans 
l'eau : fe refervant d'y faire fucce- 
der le purgatif quelques heures 
aprés, felon que la neceflité d'é- 
vacuer fera plus ou moins forte. 

En vuidant Îles humeurs, dont Accidents 
la Iymphe eft chargée, on calme, que pre 
ou lon diminuë les redouble- ps 
rnéents dela: frévre : on évite des des verni. 
fueurs abondantes & colliquatives, tifs & pur- 
des hemoragies, des fuppreffions gatils. 
d'urine, & d'autres accidents; qui 
furviennent fouvent dans cette pre- 


miere efpece de petite-verole ma- 


ligne. 
| (Tifane Fes 
Nous Nous somMMEs quel- 2e 
dans les re- 


quefois apperçüs que les redou- {ubje- 
bléements de la fiévre, êtoient mar- mentsdels’ 


Tï 
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févr,  qués à certaines heures, par des 
marquez froids & des bäillements. Pour 
4 ses dors nous avons employé avec fuc- 
Lille cés une Zifane Febrifuge, faite avec 
ments.  {e Quinquina & les Feüilles de 
Circonf. Bourache & de Buglofe : obfer- 
. Part vant cependant de ne fa donner, 
culiere, qui = Épén ; 
doitempé. que quand la peau n'étoit point 
cher d'en ardente, & quand la langue n'é- 
ufer. toit point feche, &c. On ne doit 
continuer cette tifane que jufqu'au 
quatriéme jour : de peur de don- 
ner trop de mouvement au fang, 
& aux autres liqueurs; qui ne font 
déja que trop agitées dans le temps 
de la fuppuration, 


Neceffté  ÎL NE Nous fuffit pas d'avoir 
de mettre étaillé la conduite qu'on doit te- 
en œuvre, _. | J cles 
déslecom- Nir, pour employer utilement les 
mence-  faignées, les purgatifs, les vomi- 
se à tifs & autres remedes, feuls ca- 

À: IE, 1 
faignée & Pables de combattre, & de domp- 


les autres ter la fiéyre, infeparable des pe- 
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tites - veroles malignes. Nous 
croyons être obligez d'appuyer 
encore icy, fur la neceffité d'y re- 


courir dés le commencement, &. 


fans le moindre delay. On n’a que 
peu de jours à {oy pour les prati- 
quer. On ne peut donc trop fe 
prefler d'en profiter : en plaçant 
ces remedes le plus prés les uns 
des autres qu'on le pourra faire, 
fans rien rifquer. 

Aflez fouvent on fe trouve 
dans l'obligation de faire faigner 
le Malade, deux ou trois fois en 
un même jour, & de le purger 
dés le lendemain. Quelquefois mè- 
me, on eft contraint de luy faire 
prendre un purgatif, ou vomitif, 
quelques heures aprés [a derniere 
faignée. La violence des accidents, 
{a vitefle, avec laquelle on les voit 
s’'augmenter , l'ardeur excefflive de 
la fiévre, & la proximité des re- 
doublements, lorfqu'ils ne laiflent 


T ii 


remedes 
qui vien-_ 
nent d'être 
propofez. 


Occafons, 
où l'on eft 
obligé de 
réiterer 
brufque- 
ment la fai- 
gnée, & de 
la faire fui- 
vre imme- 
diatement 
par les vo- 
mitifs ou 


purgatifs. 
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entre eux que peu d'intervalle ; 
font les motifs qui doivent dé- 
terminer le Medecin, à une ma- 
nœuvre plus où moins rapide. 


En cas Ces differents fecours, quelque 
De AL efficaces qu'ils foient, pour pre- 
€ Ï é L2 L1 L1 
ne venir l'inflammation du cerveau, 


ployer d'a n'operent jamais plus feurement, 
bordcesre- que quand ils ont êté mis en œu- 
medes, il ARS it 
fut du  Vre, avantque l'éruption fe fafle. 
moinsyre- Oil arrive cependant que le Ma- 
courir au Jade n'ait pü dés lors fe les procu- 
COMME rer il ne peut fe difpenfer d’vre- 
cement de , P P Y 
léruption. Courir dans la fuite : Et ce doit 
être du moins au commencement, 
& pendant les trois premiers 
Leureffet, jours mêmes de l'éruption. IH eft 
Plus incer- v'ay que l'effet de ces remedes, 
tain, nat. devient alors beaucoup plus dou- 
tire du  teux : mais il ne nous à jamais 
moins au- 
cunes fur Paru quils ayent eù des fuites 
tes f.- defavantageufes, quoyque prati- 
cheufes.  quez fort tard & dans ces te à 


yes circonftances. 
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Nous AvVONS SEULEMENT  Symptos 
obfervé , que quand les faignées, ne 
les purgatifs & les vomitifs étoient | jennent 
placez aprés l’éruption commeén- alors. 
cée , il arrivoit, | 

1.° Que le cercle des boutons Paleur du 
étoit d’une couleur plus pâle pen- + 
dant Îes premiers jours. 

2.0 Que l'éruption étoit plus Lenteur 
lente, & que les grains ne for- de 
toient ni ne sélevoient pas avec fi l'érupe | 
autant de viteffe. tion, 

H n'eft pas difficile de pate 
raïfon de ces differences. 

La Päleur du cercle, vient de Quelle eft 
ce que le fang eft en moindre quan- d] fo du 
tité, dans les vaiffeaux 1ymphati- Fi 
ques de la partie, où le bouton me. 
s'eft formé; & que l’inflammation 
y eft beaucoup moindre. 3 

Les Boutons fortent & s'élevent D'où pro- 
plus lentement, parce que les pur- vient le fe- 
gatifs dérobent, par les glandes des Fo 


inteftins, une partie de l'humeur 


La lenteur 
de l'érup- 
tion ne 
peut être 
que favora- 
ble; pour- 
vü qu'il n’y 
ait point 
d’autres ac- 
cidents. 


Inconve- 
nients d'u- 
ne érup- 
tion trop 


brufque. 
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qui sy portoit trop rapidement. 
Mais quand faétion du purgatif 
eft achevée, le mouvement du 
fang excite bientoft cette hu- 
meur, à couler en abondance par 
les glandes de la peau. La tranf- 
piration fe fait avec plus de faci- 
lité : & fi da Nature ne prend pas 
cette route” d'elle-même, il eft ai- 
fé de l'y determiner. 

Un Medecin ne doit pas s'é- 
tonner de ces retardements: Pour- 
vü qu'il ne s'y joigne pas d’autres 
accidents , nous eftimons qu'ils ne 
peuvent être qu avantageux. IH eft 
heureux que l’éruption ne fe fafle 
que lentement & par degrés. Lorf- 
qu'elle fe fait trop brufquement, 
& que les boutons s'élevent & 
groffiflent tout à coup, le mou- 
vement trop grand de toutes les 
liqueurs, & la trop grande quan- 
tité des humeurs, qui fe develop- 
pent toutes à la fois, menacent 
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toujours d’une inflammation dans 
quelques parties internes. De plus, 
quand Îa peau n'eft que medio- 
crement enflammée , le Malade 
fouffre moins. 

Enfin , lorfque les boutons ne 
fortent & ne groffiflent que fuc- 
ceflivement & les uns aprés les 
autres, il y en a moins qui fup- 
purent à la fois. La fuppuration 
fe fait infenfiblement : La fiévre 
qu'elle caufe eft moins forte, les 
agitations, Îes infomnies , font 
moins confiderables ; & la peti- 
te-verole fe pañle avec plus de 
tranquillité. 


QUAND LES ÉVACUATIONS 
faites par les purgatifs, auront êté 
fufffantes, & que le caractere des 
redoublements ne demandera pas 
l'ufage de la tifane febrifuge , in- 
diquée cy-deflus, il faudra tenir 
une autre conduite. 


Avantages 
d'uncérup- 
tion fuccef. 
five & gra- 
duée. 


Conduite & 
tenir lorf- 
ue les pur 
gatifs au-. 
ront agi 
ufffam- 
ment, & 
que les re- 
double- 
ments ne 
feront pas 
violenis. 


Delayer le * 


fans, & en- 
trainer une 
partie tes 
fels qui l'é- 
paiflifient. 


Entretenir 
Îa liberté 
de la tranf 
piration ,& 
celle du 
ventre. 


Remedes 
capabics de 
procurer 
ces effets, 


Apozème 
ou decoc- 
tion de 
plantes de- 
layantes. 


Diaphore- 
tique. Mi- 
neral, 


Ete Ch OP fervations 

L'Objet principal fera de dé- 
layer le fang; d’entrainer par les 
glandes des reins une partie des 


{els dont il eft chargé; de foûte- 


nir une tranfpiration douce & 


abondante, & d'entretenir Îa Ii- 
berté du ventre : afin de vuider, 
par differents couloirs, {a quanti- 


té d’humeurs contenués. dans la 


lymphe. 

Pour y parvenir, on ES pren- 
dre au Malade, de quatre heures 
en quatre heures ou de trois heu- 
res en trois heures, entre fes boüil- 
lons, quatre ou cinq onces d’une 
legere décoction de plantes. dé- 
layantes, telles que la Bourache, 
la Buglofe, la Scolopendre, & la 
Chicorée fauvage. On mêlera dans 
chaque apozème, douze ou quin- 
ze grains de Diaphoretique Mine- 
ral: & pour en rendre le gouft 
moins défagreable, on y ajoûtera 


un peu de Sirop de Capillaires 


rt 
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d'Oeillet. ou autre femblable. Ce 
diaphoretique eft un excellent re- 
mede. I brife & divife Ia partie 
lymphatique trop cruë & trop 
grofliere, fans caufer d’ardeur ; ni 
d'agitation. Il rend 1a tranfptra- 
tion plus abondante, fans dimi- 
nuer le cours des urines. Il en- 


tretient le ventre libre, & ne pro- 
duit point d'évacuations cruës ni 
{ereufes. Les experiences que nous 
avons faites de ce remede, nous 


ont fouvent engagez à nous en. 
fervir dans les petites-veroles dif- 
crettes fimples ; lors qu'étant ap- 
pellez trop tard, pour pouvoir 
purger avant l'éruption, nous n'a- 
vons decouvert aucun accident, 
qui dût nous determiner à la pur- 
gation, 


Si ces apozêmes ne lächent 


pas affez le ventre, on yÿ pourra 
joindre l'ufage des Lavements pur- 


gatifs. Nous avons néantmoins 


m8 


Effets fa. 
vorablesde 
ce diapho- 
retique. 


Occafñon, 
où il doit 
être em- 
ployé dans 
les petites- 
veroles dif- 
crettes fim= 
ples. 


Maniere 
de rendre 
les apoze- 
mes purga- 
tifs, 


Ou en 1 


joignant 
l'ufage des 
hvements. 


Ou en y 
faifant fon- 
dre le fel 
ftibié folu- 
ble. 


Quel eft 
fon ufage, 
& quelles 
font fes 
proprietez. 
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obfervé, que la methode la plus 
efficace, étoit de faire fondre, 
(dans quatre prifes des apozêmes, 
de trois ou quatre onces chacu- 
ne) deux, trois, ou quatre grains 
de Se] fhbié foluble, {lon les for- 
ces du Malade, & felon le befoin 
de purger plus ou moins abon- 
dimment. Ce remede, que nous 
avons toüjours employé avec réuf- 
fite, dans les petites-veroles ma- 
lignes, & fur tout dans les con- 
fluentes, peut être pris deux, trois 
ou quatre fois par jour. Î n'agit 

ue trés doucement: Îles évacua- 
tions qu’il caufe font toüjours bi- 
lieufes, & ne dimimuënt, ni fa 
tranfpiration, ni les urines. On 
peut en ufer dés les premiers 
jours de l'éruption; & le conti- 
nuer jufqu'à ce que la fuppura- 
tion commence. Nul fujet de craïn- 
dre alors , qu'il n'arrefte ou ne fuf- 
pende Ia fortie des boutons, & Îe 


F4 
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progrés qu'ils doivent faire. Nous 


avons même remarqué, qu'il di- 
minuoit {a fiévre de la fuppura- 
tion! 

Quand le Ventre fera trop li- 
bre, on diminuéra, ou lon re- 
tranchera tout à fait le .Se7 fhbié, 
& le Diaphoretique Mineral. On 
leur fubftituéra dans les apozé- 
mes, le Corail, ou les Feux d'E- 
crevilles ; ou la Corne de cerf, 
philofophiquement preparée. On 
pourra même y joindre des Af- 
tringents en petite dofe. | 

Enfin fi le ventre coule trop abon- 
damment au lieu du fuc des Plan- 
tes, qui ont êté marquées, on fe 
fervira des Æaux diftillées de Scor- 


fonnaire, de Plantain, &c. Nous 


avons néantmoins obfervé que les 
fucs des plantes étoient toujours 
plus. efficaces ; &  convenoient 
beaucoup mieux, pour foutenir 
la tranfpiration, & pour faire cou- 


Autres re: 
medes à or- 
donner, 
lorfque le 
ventre eft 
trop libre, 


A bfor< 
bants à 
employer, 
contre le 
cours de 
ventre. 


Obferva- 
tions à fai- 
re , avant 
que d'ufer 
des abfor- 
bants. 


Circonf- 


tances du 
dévoye- 


ment, qui 
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_ Ter les urines , fans rendre Îe ven- 
tre pareffeux. 


QUOYQU'ON PUISSE mettre 
en ufage les Abforbants , dans ces: 
occafions (aïinfi que nous venons 
de le marquer) cependant fa Ii- 
berté du ventre n'eft pas toujours 
un fymptome dangereux. Avant 
que ïien entreprendre, pour Îe 
refferrer, on doit examiner le ca- 
ractere des évacuations & le temps 
où elles furviennent. 

Si le dévoyement commence aprés 
l'éruption, & immediatement avant 
la fuppuration , ou dans tout le 


exigent un temps qu'elle durera : s'il fait ren- 


prompt 
ufage des 
abfor-. 
bants. 


Autres re- 
medes qui 
peuvent 


dre des matieres cruës, fereufes & 
verdâtres; il faudra larrefter douce- 
ment, en corrigeant le caractere 
des humeurs qui le caufent. Rien 
ne conviendra mieux alors, que. 
les Abforbants propolez cy- date) | 
aufquels on pourra joindre le Ca- 

chou , 
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chou, où un peu de Thériaque 
pourvü que la tefle ne foit nulle- 
ment frappée. La Poudre de la 
Comteffe de Kent,le Bezoard Orien- 
tal & la Tifane faite avec les Len- 
tilles , {ont également utiles, 

Le Dévoyement paroiff quelque: 
fois avant l'éruption, où dans les 
premiers jours qu'elle fe fait. Si 
les matieres font alors cruës, ou 
fereufes, on s'abfliendra de met- 
tre d’abord les abforbants en ufa- 
ge. Ce ne fera qu'aprés avoir fait 
prendre au Malade un purgatif, 
propre à vuider les levains, qui 
{eroient dans les premieres voyes; 
& qui entretiendroient opiniâtre- 
ment le flux de ventre. 

Au contraire, ft les matières où 
évacuations font bilieufes ; ou de bon 
caratlere , {1 elles n'empêchent pas 
que l'éruption ne fe fafle, & que 
les boutons ne grofliflent ; en- 
fin fr la flévre ne devient pas 


le J 


étre joints 
à ceux 
qu'on a in- 
diquezplas 
haut, 


Circonf- 


tances qui 


doivent fai- 
re differer 
leur ufage, 
& le faire 
preceder 
par celuy 
des vomi- 
tifs ou pur- 


gatifs. 


Dernieres 
circonflans 
ces , qui 
rendent Îé 
dévoye- 
ment falu= 
taire : à 
moins que 


les évacua- 
tions ne 
foient trop 
abondan- 
tes. 


Lave- 
ments de 
differentes 
{ortes, pen- 
danttoutle 
cours. de la 
petite-ve- 
role dif- 
crette mali- 
gne. 
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plus vive, on ne doit rien appr e- 
hender du dévoyement. Loin 
d'être dangereux, if ne fera que 
falutaire ; quand même il furvien- 
droit du le temps de la fuppu- 
ration. On pourra néantmoins 
moderer les évacuations, en cas 
qu'elles foient trop abondantes. 
Mais fr elles viennent dans la fui- 
te à être fupprimées trop bruf- 
quement, on fera obligé de les 
rappeller par le fecours des Apo- 
zèmes & des autres remedes con- 
venables. 

Nous eftimons au refte, que 
dans tous les temps de la petite- 
verole difcrette maligne, & pen- 
dant Ja fuppuration même, lorf- 
que le Malade a le ventre bouff, 
qu'il fent des groüillements & 
qu'il eft ou inquiet ou agité, on doit 
luy ordonner des Lavements , ou 
d’eau fimple, ou faits avec des dé- 
coclions convenables. On pour- 
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ra, Sil eft neceflaire , les rendre 


purgatifs, avec fa Cafe ou le Le- 
tif fin, ou le Catholicon dou- 
ble , &c. 

Dans cette fpece de petité-ve- 
role, la Boiflon doit étre trés abon- 
dante. Au lieu de la Tifane mar- 
quée cy-deflus , nous faifons fou- 


vent üfer d'Eau de Ris ; dans le 


deffein d’adoucir le fang, & de 
calmer fon mouvement. La mc- 
me vüëé nous determine à mêler 
quelques cuillerées de Créme de 
Ris dans les boüitlons. Ïs ne doi- 
vent être faits qu'avec le Veau & 
la Volaille, & doivent être don- 
nez au Malade dé trois heures en 
trois heures, ou de quatre heures 
en quatre heurés. 


LA TROP GRANDE AGITA- 
TION du fang, l'éruption des bou- 
tons, l1 douleur qu ‘on  reflent 


La Boifon 
doit être 
abondan- 
te. 


Ufaige de 
l'eau de 


Ris. 


Crême de 
Ris, dans 
les Poil. 
ONS. 


Infomnies ; 


pe LG 


S, &C. & 
maniere de 


étant (couthé deflus, enfin la fup-" les calmer. 


Vi 
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puration caufent fouvent des in- 
fomnies, des inquietudes, &c. 
Ufñge des Pour calmer ces accidents, on 
DR. peut ordonner, quelque petite do- 
& far tout fe de Sirop de Diacode. Ce ne 
duSiropde fera néantmoins que quand le 
Diacode. Malade n'aura pas la tefte emba- 
Ocaafons raflée ; quand il n'éprouvera ni 
Mer de d- délire ni mouvements convulfifs, 
droient quil ne tombera point dans uné 
contraires. efpece d’yvrefle, ou d’afloupifie- 
ment; & quand linfomnie, ou 
lagitation, ne feront point cau- 
fées par la violence de la frévre. 
Dans ces dernieres circonftances, 
on s'abftiendra des Narcotiques, & 
l'on tentera feulement l'eflet du S- 
Circonf op de Nenuphar. Enfin f Pin- 


s où : R ; 
. fomnie outrée, oblige d'avoir re- 


obligé cours à quelque Narcotique plus 
d'em- ort, nous croyons quon doit 
ployer des J Ÿ q 


Nécon. employer par preference la 7héria- 
ques plus gue, où le Laudanum de Syden- 
forts, ham; où quelqu'autre compoft- 
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tion chargée d’Aromates , qui cor- 
rige l’action de /Opium: Car nous 
avons fouvent remarqué que /0- 
pium ou le Sirop de Diacode , 
étant pris feuls & fans mélange, 
jettent dans des afloupiflements 
trés fâcheux, & ne font qu'aug- 
menter le délire. 


LORSQUE Ia fuppuration com-  Curatior 
mencera, il faudra retrancher Le Pendant le 
7 : temps dela 
Diaphoretique Mineral, où en fuppura- 
diminuer beaucoup {a quantité. tion. 
On continuëra les Apozémes pris Apozèmes 
fimplement & fans y rien ajou- fimples. 
ter. Si l'on craint qu'ils ne s'aigrif- 
fent dans l'eftomach, on y ajoü- 
tera quelques Aô/forbants terreux,  Abfor- 
tel que Z Corail, &c. C’eff princi- me de 
palement dans le temps de la fup- 
puration que la boiffon doit être 
trés abondante. Quant aux boüil- Boiffon & 
lons, ils feront toüjours les mêmes, boüillons. 
que ceux qui ont êté prefcrits. 


Vi] 


‘ 
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Accidents  ÎL EST A REMARQUER, qüe 
pendant la fe délire, les mouvements con- 
fuppura-  vulfifs, & les autres accidents qui 
tion, qui 
doiventfai. furviennent dans le temps de Ia 
re craindre fuppuration, font ordinairement 
qu'ilnÿyait mortels, étant poufiez à certain 
Cr NO s : lors fujet de 
commen- degré. On aura pour lors fuje 
cement, Craindre, que dés le commence- 
embarras ment de la maladie, il ne fe foit 
danslecer- € 2 Pre ] b Sa d 1 
ie ormé quelque embarras dans les 
. glandes, ou dans les vaifleaux 
Employ lymphatiques du cerveau. Quand 
qu'on doit on eft aflez heuretix pour prevoir 
SAN à ces accidents, il ny a point de 
€s EMPDIAa- 
se et remede plus efficace pour les pre- 
toires. venir, ou pour en arrèter les fui- 
Temps, tes funeftes, que les Emplätres ve- 
pengsnile Jicatoires. W faudra les appliquer 
TE douze ou quinze heures au moins, 
meurerap- AVant que ces fymptomes fojent 
pliquez. devenus confiderables. Dans ces 
occafions, nous avons tenté plu- 
fieurs fois les faignées & les vo- 
mitifs. Mais nous avons éprouvé 
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qu le fuccés en étoit trés rare. 


SI LES REDOUBLEMENTS de 
fa flévre, ou les autres accidents 
continuënt , aprés que la fuppu- 
ration fera finie, ou dans le temps 
que les boutons commenceront à 
fe fecher, on pourra mettre en 
ufage les remedes indiquez. Les 
-vomitifs ou les purgatifs, nous ont 
toûjours trés bien réüfr contre 
ces differents accidents, qu'on 


doit s'attacher à combattre uni- 


quement, & fans avoir égard à la 
petite -verole. On n'a plus lieu de 
la craindre, dés que la fuppuration 
cft finie : car l'humeur qui ef 
renfermée dans les boutons, eft 
alors, ou deffechée, ou tellement 
épaiflie, qu'elle ne peut plus rien 
fournir dans la mafle du fang. 
Lorjque la matiere purulente 
des boutons, eft trop claire & trop 
fonduë, ils ne fe fechent que trés 


V ii 


Curation - 
aprés que 
Ja fappara- 
tion fera 
faite. 


Remedes 
contre les 
redouble- 
ments dela 
flévre, & 
autres acci- 
dents. 
Succés des 
vomitifs & 
des purga- 
tifs, 


Conduite à 
oblerver, 
pour caf- 
mer Îa fié- 


/ 


vre de Îa 
fuppura- 
tion, en- 
tretenué 
par le ca- 
ractere de 
l'humeur 
des bou- 
tons. 


On doit 
couper les 
boutons. 


Et mettre 
en œuvre 
les purga- 
tifs & les 
adoucif. 


fants. 
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lentement : ce qui prolonge Ja 
fiévre de {a fuppuration. Cette 
févre, qui n'a point de redou- 
blement marqué, dépend du ca- 
ractere trop liquide & trop falé 
de cette matiere; dont quelques 
parties fe mêlent dans le fang. 
Pour lors, il faut faire couper les 
boutons par tout le corps, afin 
d'en faire fortir l'humeur puru- 
lente : & ce foin fuffit ordinaire- 
ment pour faire cefler la fiévre. 
Cependant on doit mettre en ufa- 
ge les purgatifs & les adouciffants 
pour calmer le fang, & pour éva- 
cuer les fels grofliers, dont ül fe- 
roit encore chargé. 


esse 
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——— 


RÉCONDEVESP EC E. 


DE PETITE-VEROLE 
Difcrette Maligne. 


Es BouTonNs, qui caraéteri- 
_ifent toujours les petites-ve- 
roles, font en trés petite quantité 
dans celle-cy. Elle n'eft jamais fans 
fiévre maligne : & cette fiévre ef 
la Maladie principale qu'on ait à 
traiter. La petite-verole n'en eft 
qu'un fymptome. Aïnfi nous nous 
difpenferons de donner aucune 
curation pour cette quatriéme cef- 
pece. Elle feroit infaïlliblement la 
même, que celle des fiévres ma- 
lignes, dont nous pourrons parler , 
dans un autre ouvrage. 


ezrn 


Les Bou: 
tons y font 
en fort pe= 
titnombre. 


La fiévre 
maligne, y 
eft R prin- 
cipale ma- 
ladie. 


C'eft elle 
qu’on doit 
fur tout 
s'appliquer 
à combat- 
tre. 
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Cette efpe= 
ce eft 
moins dan- 
gcreufc, 


que les dif 


crettes ma- 


lignes 


Le plus 
grand peril 
eft dans le 
temps de la 
fuppura- 
tion. 


Accidents 
qui font 
pour lors à 
craindre. 


ne À 


PETITE NVNERAODE 
CONFLUENTE SIMPLE. 


À HR PETITE-VEROLE con- 
fluente fimple eft beaucoup 
moins à craindre, que les Dif- 
crettes malignes. Êlle ne faïfle pas 
néantmoins, de mettre fouvent 
le Malade en grand danger, fur 
tout dans le temps de la fuppura- 
tion. En effet, lorfque l'humeur, 
contenuë dans une multitude in- 
finie deboutons, vient à fe tour- 
ner en pus, le fang fe gonfle & 
fe rarcfie prodigieufement. I s’en- 

orge aflez fouvent dans les vaif- 
feaux lymphatiques de [a tefte, 
& y forme une vive inflamma- 
tion. Quelquefois même ïl les 
dilate, fi violemment qu'il les for- 
ce de fe rompre & de souvrir. 
Et pour lors le fang , sépanchant 
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tout à COUP , &ufe une apople- 
xie, qui tuëé le Malade en un 
inftant. 

La premiere précaution dont 
on doit s'armer contre ces acci- 
dents terribles, eft de faire fai- 
gner pluficurs fois le Malade dés 
le commencement. S'il eft d’un 
temperament fort fanguin, & qu'il 
ait paflé vingt ou vingt-cinq ans, 
on luy ordonnera d'abord une ou 
deux faignées du bras, pour en 
venir Br à celle du pied. Il 
ne faudra pas même hefiter à la 
réiterer; par rapport à l'exceflive 
dilatation, que doivent fouffrir les 
vaifleaux de l'interieur de la tefte. 

Les purgatifs ou les vomitifs 
doivent enfuite trouver leur pla- 
ce. Car ils ne font pas moinsne- 
ceflaires que la faignée, dans cet- 
te efpece de petite-verole; où ïl 
eft important d'évacuer une par- 
tie de cette quantité d'humeurs 


sud 


Methode 
pour com- 
battre ces 
accidents, 


\ 


Saignées 
réiterées , 
{oit du 
bras, foit 
du pied. 


Purgatifs 
& vomitifs, 
non moins 
neceffaires 
que Îa fai 
once. 


_ 
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indigeftes, qui abondent & dans 
les vaifleaux & dans les glandes. 
En quelle [[ fera trés utile de purger une 
crconflan- fonde fois, fi les circonftances 
ce on eft ? 
obligé d'y de la Maladie lexivcent & le per- 
recourir mettent. On doit néantmoins ob- 
Le d'une ferver , qu'on n'a point alors à 
combattre une fiévre diftinéte & 
indépendante, aïnfi que dans les 
petites- veroles, qui ont un carac- 
tere de malignité. Par confequent 
les évacuations doivent être moins 
abondantes. 


Vuës qu'on  APRÉS AVOIR fufhifamment 
Rte, P'0- défempli les vaiffeaux fanguins, par 
aprés a le fecours des faignées; & avoir 
faignée, enlevé, par celuy des purgatifs & 
les purga- es vomitifs , les cruditez glaireu- 
tifs & les fe dl ( À s TR: 4 
vomitifs, es du fang & des premieres voyes; 
on fe propofera trois vüës prin- 

cipales. | | 
Détrem- La premiere fera de détremper 


perle fang. [Le fang & de le rendre trés flui- 
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de : pour empêcher qu'il ne fe 
gonfle extrêmement dans le temps 
de Ja fuppuration. 

La  feconde de faire couler 
abondamment Îles urines ; afin de 
fuppléer par cette évacuation au 
défaut de 1a tranfpiration ; qui 
pour lors eft toüjours fort im- 
parfaite. | 

La troifième de divifer , d’atte- 
nuer la bile; & de luy donner 
la fluidité qui luy eft neceflaire, 
pour fe féparer aifément par les 
glandes du foye. Car nous avons 
remarqué, dans la petite - verole 
confluente fimple, qu'il n'y avoit 
point de parties, aufir fujettes 
à sembarrafler que ces glandes. 
Ce qui caule fouvent, dans le 
temps de la fuppuration, des mou- 
vements irreguliers de fiévre, des 
hémoragies, des vomiflements, 
des foiblefles, &c. 

Pour fatisfaire à ces differentes 


Faire cou- 
ler les uri- 
nes. 


Rendre Îa 
bile fluide. 


Remedes 
propres à 
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remplir ces indications ; dés que le Malade au: 
indica- fa êté purgé, on luy fera pren- 
tons. se É 
dre, entre chaque boüillon, des 
Apozêmes Apozémes délayants , faits avec la 
RER décoction de Féüilles de Botra- 
-aprés les à gs RER 
purgatif. le » de Buglofe, dé Séolopérdre & 
de Chicorée Saivage. On mêlera, 
dans quatre ônces de cetté décoc- 
tion, quinze ou vingt grains dé 
Diaphore- Diaphoretique Mineral, & ùn de- 
PA PE mi grain où un grain dé Se/ Ski- 
neral, &  : À RE ENS 
Sel fibié ie foluble, aïinfr qu'il à êté mar- 
foluble.  qué cy-deffus. 
Ces deux  Lorfque la fuppuration eom- 
ss mencéra, on retranchera le Sel fti- 
ca sue bié & le Diaphoretique Mine- 
chez, dans ral : & l’on n'ufera plus que de la 
: . Jeule décoétion des Plantes mar- 
FR TOPPUE uées, Si lon craint néantmoins 
tion. a FRE | 
qu'elle ne saigrifie dans Fefto- 
La fimple 1 ES F4 
décoction Mach, on y ajoûtera le Corail, 
desplantes, les Perles , &c. & Von obfervera 
marquées DE ° NPA CRE s à 
dus, tte conduite, juiqu'à ce que Îæ 
doit êwe _ fuppuration foit finie. 
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ÎL ARRIVE quelquefois, dans me | 
les premiers jours de l'éruption, PA à Le 
c'eft-à-dire avant la fuppuration » Corail, les 
que les boutons font moins éle- Perles, &c. 
vez qu'ils ne devroient l'être, ou Érguelcas 
qu'ils font enfoncez dans le cen- A 
tre. Pour lors , au lieu de Sel fti- du So 
bié foluble, on n’employera que ftibié. 
le feul Diaphoretique Mineral. Quel doit 
S'i ne fufht pas pour faire ac- être l'ufage 
querir aux boutons aflez d'éleva- a Ro 
tion , on y joindra le Xermes Mi- pour pro- 
neral, en trés petite dofe; ou la curer l'éle- 
Poudre de la Comtefle de Kent; ane, 
ou les efpeces de la Confeétion i 
d'Jacinthe, &c. 


LORSQUE LES URINES feront Me 
= > . j le de 
épaifles, d'un jaune ardent où à; PR 


foncé, & ne couleront qu'en pe- pour ren- 
tite quantité, on aura recours au dreles uri- 


nes moins 
Sel admirable de Glauber. La ma- ébaités 


niere de s'en fervir doit néant- plus abone 
moins étre diftinguée. Si dans lé dantes, 


Differente 
maniere 
d'en ufer, 
ou fans Îles 
abfor- 
bants, ou 
avecles ab- 
forbants. 


Effets des 
lavements, 
dans cette 
efpece de 

petite-Vc- 

role. 
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temps qu'on veut mettre ce fel 
en ufage, l'état de la Maladie 
permet de fupprimer les cordiaux 
abforbants, on le mêlera dans 
les apozêmes. Mais fi pour lors 
ces abforbants font neceflairemient 
indiquez, il vaudra mieux le fai- 
re fondre à part, dans quelque au- 
tre liqueur, telle que le boüïllon 
ou la tifane. Le Malade en ufera 
dans Îes intervalles des. cordiaux : 
& ces remedes ainfi feparez n’en 
agiront que plus efficacement. , 
LES LAVEMENTS font trés uti- 
les dans la petite-verole confluen- 
te fimple. Bien loin de fufpendre 
la tranfpiration, ou d’exciter des 
dévoyements, nous avons obfer- 
vé qu'ils êtoient trés propres à les 
prevenir. D'ailleurs c'eft une ne- 
ceflité d'évacuer alors les matie- 
res : car quand elles féjournent 
dans le canal inteftinal, elles s’y 
échauffent , 
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échauffent, elles y boüillonnent 
& caufent des coliques, des flux 
de ventre, & autres fymptomes 
_ dangereux. 


A L'ÉGARD du Régime, il 
doit tendre, aïinfr que les reme- 
des, à détremper, & adoucir le 
fang. C’eft pourquoy pendant tout 
le cours de 11 Maladie, on ne 
nourrira le Malade que de boüil- 
Jons faits avec le Veau & la V'o- 
laille ou le Pouler. On y pourra 
mêler quelques cuillerées de Cré- 
ame de Ris. La boiïflon ordinaire 
fera d'une tifane, faite avec les ra- 
cines de Chicorée Sauvage ou de 
Scorfonnaire. 


TELLE EST LA MÉTHODE 
que nous jugeons devoir être fui- 
vie, dans le cours ordinaire des 
pes -veroles confluentes fimples; 

&. lorfqu il neft point interrom- 


Regime à 


obferver. 


Boüillons, 
& leur com- 
poftion. 
T'ifane qui 
doit fervir 
de boiflon 
ordinaire. 


Change 
ment de 
conduite 
contre Îes 
accidents 
étrangers, 
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qui peu- pu par des accidents étrangers. 
vent afti- Mais on voit fouvent, fur la fin 
ver fur fa 
fn de de da fuppuration, furvenir une 
foppura-  fiévre vive, des hémoragies, des 
tion. mouvements convulfifs, un pro- 
fond afloupiflement, des foiblef- 
fes ou fyncopes, des envies de 
vomir, &c. Pour lors on ne peut 
fe difpenfer de tenir une condui- 
te diflerente. 
Ho “. Si les Malades n’ont pas êté 
tribuer à la fufffamment faignez & purgez 
rarefaction dés les premiers jours; fi les fymp- 
du fang. tomes n'ont point encore paru , 
ni au commencement ni dans la 
fuite de la maladie, on ne poura 
les attribuer qu'à la rarefaction du 
fang , caufée par la violence de la 
fiévre, ou par la fuppuration. H 
On doit fera donc abfolument neccflaire 
“ia PE de faire faigner du pied & fans 
delay. li aucun delay; quand même Îles 
gnée du boutons fuppureroïent encore. Ce 
pied. {era l'unique moyen d'empêcher, 
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que le fang qui {e gonfie, ne s'en- 


gorge dans les vaifieaux lympha- 
tiques du cerveau, & ne vienne 
à les diftendre & à les rompre: 
ce qui rendroit le fecours de la fai 
gnée trés inutile. 

Sur ce fondement, on: doit Îa 
_réiterer fans difficulté, fr les acci- 
dents le demandent, En même 
temps, on ordonnera des Apozé- 
mes délayants ; qu'on poura ren- 
dre, s'il en eft befoin, tes 
purgatifs, 

Lorfque ces ÉptoiEs, auront 
êté precedez d’un friflon bien mar- 

ué, il faudra mettre en ufage 
une Zifane febrifuge , faite avec 
le Quinquina, les feüilles de Bou- 
rache , &c. Mais ce ne fera qu'a- 
prés la faignée, & lorfque l'ac- 
cés fera fort diminué : de peur 
que le quinquina ne donne trop 
de mouvement au fang. 

En cas que le Malade, ait des 

X ij 


+ 


Elle doit 
même être 
rélterée, en 
cas de be- 
foin, 

On doit y 
joindre l'u- 
fage des 
apozêmes 
dclayants. 

(ccafon 
oùdoitêtre 
placée. la 
Tifane fe- 
brifuge, 


rat cotif. 
tances au 


exigent Îles 
vomitifs 
aprés la 
faignée, 


Conjonc- 


tures. qui 


doivent les 
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envies de vomir, ou des foiblef. 
fes; qu'il rende des vents par la 
boudiiéi & quil ait Feftomach 
oconflé ; on luy fera prendre un 
vomitif aprés la faignée ; Obfer- 


vant de ne luy donner ce remede, 


que quand la diminution de Îa 


fiévre & la fin du redoublement 
le permettront. 

Au contraire, fr les ii 
ont êté calmez, par les faignées 


faire diffe- 6x les délayants; on attendra, pour 


rer , ainfl 


que es pur 


gatifs, ju 
ques aprés 
la fuppura- 
tion. 
Pourquoy 
lo ne doit 
les em- 
loyer 

RNA les 
accidents fe 
manifef- 
tent, qu'a- 


prés le def- 


placer les purgatifs ou les vo- 
mitifs, que la fuppuration foit 
entierement finie. 

Les mêmes accidents ne ‘pa- 
roiflent fouvent, que quand les 
boutons font deffechez, & ne fup- 
purent plus. Pour éviter alors les 
redoublements de la fiévre, & 
pour da faire même cefler abfolu- 
ment, ainfi que les autres fymp- 
tomes qui s'y joignent, il faudra 
purger ou faire vomir le Malade, 


_ 
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immediatement aprés les faignées. fechement 
Cette pratique nous a toüjours Reis 
parfaitement réüffr. 

Nous remarquerons néantmoïins  L'Ufage 
qu'elle deviendroit trés inutile, fi de la fai- 
les accidents s'étoient manifeftez os 

vomitifs & 
dans les premiers jours, ou dans purgatifs 
le cours même de la Maladie. On feroit in- 
n'en doit pas attendre plus de fuc- paie 
cés, fi lon a lieu de craindre, que mes acci- 
les glandes ou les vaifleaux du dents 
cerveau n'ayent êté fourdement NE ati 
engorgez, dés Îes premiers mO- premiers 
ments : malgré le fecours même jours. 
des faignées & des purgatifs. En 
de pareïlles circonftances, on ten- 
teroit envain de faire faigner le 
Malade, il n'en recevroit aucun 
foulagement. 

Les Æmplätres veficatoires {e- I faudroit 
roient alors le feul remede, dont alors'avoir 
on pouroit fe fervir , avec quelque lois. 
efperance. Cependant ils n'agiflent tion des 
efficacement, que quand on les Emplâtres 


X iij 


vaicatoi- 
FeSe 


Les acct- 
dents qui 
furvien- 
nent, {ur la 
fin des pe- 
tites-vero- 
les con. 
fluentes, 
nc dépen- 
dent pas 
toujours 
de lengor- 
gement 
des vaif- 
feaux lym- 
phatiques 
du cerveau. 


fs provien- 
nent fou- 
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applique douze ou quinze heures 
au moins , avant que les accidents 
foient dans leur force. D'ailleurs 
la difficulté de connoître & de 
faifir les inftants favorables, où 
ces emplatres doivent être em- 
ployez, en rend aflez fouvent l’ef- 
fet incertain. 


ÜNE OBSERVATION gencrale, 
qui doit trouver iCy fa place, eft 
que les accidents, qui furviennent 
quelquefois fur a fin des petites- 
veroles confluentes fimples, n'ont 
pas toüjours pour caufe f’engor- 
gement, qui fe feroit fait d'abord 
dans les vaifleaux Iymphatiques 
du cerveau. Îs ne dépendent pour 
l'ordinaire que du peu de foin 
qu'on aura eû, de faire fuffifamment 
faigner & purger les Malades, dés 
le commencement ; ou du regi- 
me peu convenable qu'ils auront 
pratiqué pendant leur maladie; ou 
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de l'ufage abufif qu'ils auront fait vent de 
du vin & des cordiaux brülants. cufes dif. 
NA np F ferentes. 
De là vient que les faignées, qu'on 
: Foi Pour lors 
cft quelquefois obligé de leur or- 4: 
donner, aprés la fuppuration, réüf- gnées , fai- 
fiflent plus fouvent que dans les ee 
petites-veroles malignes. La rai- mas es 
fon de cette difference eft que rent plus 
dans ces dernieres maladies, tous favorable. 
les accidents (en quelque temps M, que 
,. s \ + dansiespe- 
qu'ils paroiflent) ne peuvent être {ites-vero- 
imputez qu'à l'embarras des vaif- les mali 
feaux lymphatiques du cerveau , 816$: 
engorgez dés les premiers inftants. 


PETITE-VEROLE 
CONFLUENTE MALIGNE, 


Appellée Criflalline. 


À FLUIDITÉ & la limpidité Ÿ où cette 
de l'humeur, renfermée dans RU à 
les boutons de la feconde efpece Je nom de 
de petite-verole confluente, luy Crifalines 


X ii 


Ses princi- 
paux fymp- 
tomes. 


Quel eft 
le caracte- 
re du fang, 
dans cette 
efpece de 
petite-ve- 
role. 


Pourquoy 
les faignées 
ne doivent 
pas y eftre 
fort abon- 
dantes. 
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a fait donner le nom de Criflalli- 
ne. Cette couleur claire & tranf- 
parente de l'humeur, la päleur des 
cercles rougeâtres, qui font. à Îa 
bafe de chaque bouton : & Foœæ- 
deme de toutes les parties, font 
les principaux fymptomes qui la 
caracterifent. 

Ïls font aflez connoitre, que 
dans cette efpece le fang eft trop 
fluide, trop fondu; & qu'il eft par 
confequent d’un caraétere à ne pour- 
voir autant fe rarefier , ni fe gon- 
fler, que s’il étoit plus épais & char - 
gé de fouphres groffiers. IH obéït 
plus alfément au mouvement des. 
a {olides, & n'a pas aflez 

de-force pour les diftendre excef- 

fivement. Aiïinfr nulle neceflité de 
faigner, aufl abondamment que 
dans les autres efpeces ; attendu 
que lengorgement des vaifleaux 
& l'inflammation font beaucoup 
moins à craindre. 
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_ Cette Maladie ne laïffe pas d'ê- 
tre trés dangereufe : car le fang 
peut aifément y tomber dans une 
diflolution funefte. Et c'eft à pre- 
venir ce delordre, que le Mede- 
cin doit donner fa premiere at- 
tention. Comme la tefte du Ma- 
lade eft toujours frappée, nôtre 
ufage eft, dans la veuë de la dé- 
gager , d'ordonner d’abord Îa faï- 
gnée du pied, que nous ne réi- 
terons point pour l'ordinaire. 


UN DES PRINCIPAUX acci- 
dents, qui paroiflent dés le com- 
mencement des petites-veroles crif- 
tallines ; eft un grand devoye- 
ment, où les matieres font crüés, 
fereufes, & d’une couleur ou ver- 
dätre ou blanchtre. On ne peut 
l'attribuer qu'à trois caufes. 

À la fonte de toutes les Ii- 
queurs. 

Au relächement des glandes. 


En quoy 
confife le 
plus grand 
danger. 


Curation 
avant la 
fuppura- 
tion, & 
pendant 
qu’elle fe 
fait. 
Saignée du 
pied, non 
réiterée. 


Le deyoye- 
ment elt 
un des 
principaux 
accidents. 


Quelles en 
font les 
caufes. 


Elles fon£, 
de trois 
fortes. 
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A la quantité des humeurs ai- 
gres, contenués dans les premie- 
res voyes & dans les glandes. 
Ces humeurs, qui font en trés 
grande abondance, aigrifient & cor- 
rompent les nourritures & les ti- 
fanes mêmes; ce qui entretient 
opinlâtrement le dévoyement. 
Premieres Pour en détourner les fuites 
vüés qu'on ficheufes, on doit s'attacher d’a- 
doit fe pro- Ha à grrr d 
pofer,pour POrd à évacuer les humeurs des 
en preve- premieres voyes; à fortifier les glan- 
nir les fui- es relächées ; & à donner enfin 
rs plus de confiflence à toutes les li- 
queurs, 
Remede à 
employer; CELA POS, on commencera 


pour rem- 
is ces Par faire vomir le Malade. Mais 


vüës. dans fa crainte d'attirer de trop 
Vomitifen grandes évacuations, on ne luy 
petite dofe, donnera le vomitif, qu’en trés pe- 
& mêlé : A 

avec d'au. tite dofe. On oblervera de le mé- 
tres reme- ler avec d’autres remedes, capables 
des, d'empêcher qu'il ne purge trop 
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par en bas, & propres à foûtenir 
& à reflerrer les glandes. Dans 
la veüë de produire ces effets, fi 
les Malades font d’une comple- 
xion robufte, on peut employer 
deux ou trois grains de Se7 fhibié 
foluble, qu'on fera fondre dans de 
l'Eau de Chardon Benit, ou de 
Fleur d'Orange, ou de Canelle 


orgée , &c. On peut même y join- 


dre quelques gouttes de Lilium. 


Cependant, fondez fur d'heureufes 
experiences, nous eftimons qu'on 
doit fe fervir preferablement d’u- 
ne Potion faite avec une once de 
Sirop Magiftral, & dix ou dou- 
ze grains d'Aypecacuana ; le tout 
mêlé dans quelques onces des 
Eaux fpiritueufes & cordiales mar- 
quées cy-deflus. Ces potions ne 
caufent jamais d’évacuations trop 
abondantes. Files débarraftent les 
premieres voyes des humeurs aï- 
gres & crués; qui pouroient 


Quel peut 
être ce vo- 
mitif, pour 
les perfon- 
nes robuf. 
(ES 


Autre Yo- 
mitif, pre+ 
ferable a 

tous les au- 
tres en cet- 
te occafion« 


Ses effets 
favorables, 
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communiquer leur mauvais carac- 
tere aux aliments, aux boifions, 
aux remedes mêmes ; & qui don- 


_ neroient lieu à la continuation 


Bols qui 
doivent 
être pris, 
aprés l'éva- 
cuation 
caufée par 
le vomitif. 


Purpatif 
doux & af- 
iringent. 


du dévoyement. 

Lorfque le Malade aura êté 
fufflamment évacué par ce vomi- 
tif, on luy fera prendre, entre fes 
boüillons, des Bols faits avec le 
Corail , es Perles, les Yeux d'E- 
crevifles, les efpeces de la Confec- 
tion d'lacinthe, la Corne de Cerf 
philofophiquement preparée , la 
Craye de Briançon, &c. Hs ab- 
forberont les aigres qui pouroient 
être reftez danses premieres voyes, 
& diminuéront fabondance des 
déjections. 

Le lendemain, ou le jour füi- 
vant, on ordonnera, s'il eft ne- 
ceflaire , quelque Purgatif doux & 
aflringent ; tel que le Sirop de 
Chicorée compofé de Rhubarbe, 


ou le Sirop Magiffral, ou le Ca- 
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tholicon double, ou autre ; avec 
quelques grains d'Aypecacuaua , 
pour corriger l'aigreur & la cru- 
dité des humeurs, & pour rêta- 
blir le reflort des glandes. 

Quelques heures aprés que le 
Malade aura pris ce purgatif for- 
tiflant, on luy fera commencer 
l'ufage des Potions , faites avec les 
ÆEaux de Plantain, de Centinode, 
de Canelle orgée, & les Abfor- 
bants indiquez cy-deflus. Si ces 
Potions ne fufhfent pas pour mo- 
derer les évacuations, on y pour- 
ra mêler /'Æ£corce de Grenade, le 
Cachou , où autres affringents ; 
mais en petite dofe : car il faut 
bien fe garder d'arrêter abfolu- 
ment le dévoyement, qu'il fuff- 
ra de calmer. 

On ne doit point le regarder 
comme un mal: pourvü néant- 
moins qu'il ne foit pas trop vio- 
lent; quil n'empêche point les 


Potionsab: 
forbantes, 
& leur 
compofi* 
tion. 


En quels 
cas on doit 
y Joindre 
des afirin- 
gents, 


I! feroit 
alors dan- 
gercux 
d'arrefter 
le dévoye- 
ment. 

Circonf. 
tances, où 
il ne doit 
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point être boutons de s'élever & de groffir, 


regardé ré Ne : : sé a 
comme un 1 Parties de fe gonfler ; & qu'il 
mal. ne fafle point naïtre d’autres ac- 


cidents. 
Comment S'il venoit à ceffer tout à fait, 
on doit le ou à diminuer même trop confi- 
Ne one derablement, enforte que le ven- 
euft cffée tre devint boufhi; il faudroit Île 
tout à fait. rappeller par des lavements doux ; 

& retrancher tous les remedes 
| qui pourroient luy faire obftacle. 
Occañon,  Suppofé que la violence des 
| qu Le accidents obligeit de procurer au 
du Sirop Malade des intervalles plus paifi- 
de Nym- bles, par l'ufage de quelque Nar- 
. nor cotique ; on s'abftiendra d'en em- 
cotique.  Ployer aucun autre que le Sirop 

de Nymphea. 

Curation à | à . 
furlafinde C'EST AINSI qu'on fe condui- 
la fuppura- ra dans les petites-veroles Criftal- 
on, de lines, jufqu'au temps de fa fuppu- 
aprésqu'el-  . | . 
left ache- ration, & pendant même quelle 
vée. durera. Mais lorfqu'elle fera fur fes 
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fins, fr la fiévre paroït, ou fi le 
dévoyement continuë, on aura 
recours aux Purgatifs convenables. 
Cependant il faudra les diffcrer 
plus longtemps que dans les au- 
tres efpeces de petites-veroles : 
Parce que dans celle-cy Fhumeur 
renfermée dans les boutons, Sé- 
païflit toüjours plus lentement. 
Enfin, pour empêcher qu'elle 
n'entretienne la frévre, en fe mé- 
lant à la mafle du fang, on aura 
foin, dés que la fuppuration fera 
tout. à fait achevée, de couper 
les boutons des bras, des mains, 
& de tout le corps, hors de Ia 
tefte, 


EN OBsERVANT cette métho- 
de, on ne perdra pas un moment 
de vüë, depuis le commencement 
jufques à la fin de cette maladie, 
la fonte & la diflolution où les 
diqueurs font menacées de tom- 


Recourir 
encore aux 
Purpgatifs 
contre /a 
fiévre, & 
le dévoye- 
ment. 


Couper les 
boutons de 
la petite- 
verole, 
pour en 
évacuer le 
refte de 
l'humeur. 


La fonte 
totale des 
liqueurs, 
eli l'acci- 
dent le plus 
funefle 
quon ait à 
combattre: 


Pour le 
prevenir il 
faut s'atta- 


3 6 Obfervations 
ber. Pour 1a prevenir, il faut s'ap- 
pliquer à empafter les liqueurs , à 


cheràdon- leur donner plus de confiftence, 


ner plus de 
confiften- 
ce aux li- 
queurs. 


Régime 
propre à 
produire 
ces effets. 


Bouüillons. 


Tifane af- 


tringente. 


Autre 
boiffon , 
qu'on peut 
luy fubfti- 
tuer. 


& à brider leurs . falimes : 
fans néantmoins rifquer, ou de 
fupprimer , ou de diminuer les 
urines & la tranfpiration. C’eft 
principalement le Régime fuivant 

qui peut remplir ces indications. 
On mettra donc le Malade à 
l’ufage des boiüillons faits avec la 
roüelle € le cœur de Veau, un 
peu de Bœuf, beaucoup de Ris, 
ou dOrge. I boira fort abon- 
damment d'une Zïfane compolée 
avec les Lentilles ; & pour la ren- 
dre plus aftringente, on y poura 
joindre les Foüilles de Rofes de 
Provins. H {era libre encore d’em- 
ployer, à la place de cette T'ifa- 
ne & dans les mêmes vüés, le 
Decodtum album de Sydenham. 
Mais au lieu de la mie de pain 
qu'on y fait entrer, & qui à 
| a 
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à levure, pourroit faire aïgrir la 
boiflon, nous croyons qu'il eft 
plus à propos d'y lubftituer le 
Ris. 

Les Ærulfions femblent conve- 
nir parfaitement pour adoucir & 
pour empâter les liqueurs. Cepen- 
dant nôtre fentiment eft qu'on ne 
doit point en ufer dans ces occa- 
fions, non plus que des portions, 


où font employées les amandes & 


les femences froides. 

Elles pefent beaucoup fur Tef- 
tomach; d'ailleurs elles saigrif- 
{ent aïifément dans les premieres 
voyes : ce qui augmente fouvent 
de dévoyement ou la fiévre. 

Par confequent on doit leur 
preferer les Lentilles, l'Orge, le 
Ris, &c. qui operent de trés 
bons effets & qui ne font pas fu- 
jets aux mêmes inconvenients. 

H y a d'autres Porions faites 
avec les Zaux de Laituë, de Pour- 

0 


Pourquoyÿ 
l'on ne doit 
ufér alors ; 
ni des 
émulfions , 
ni des po- 
tions faites 
avec les 


amandes & 


les femen- 
ces froides. 


Abfor- 
bants &. 
empaf- 
tants, 
qu'on doit 
leur prefe- 
rer. 

Potions 
acides, 
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dont il faut pier, &c. l'Efprit de Souphre, ou 


éviter l'u- 
fage. 


Inconve- 
nientsdont 
elles font 
fuivies. 


l'Efprit de Virriol, le Sirop' de Li- 
non, de Berberis ou d’autres Aci- 
des, que d'habiles Medecins ont 
couftume d’ordonner dans les pe- 
tites-veroles criftallines. Nous en 
avons fait plufieurs eflays : & nous 
avons trouvé que bien loin d’é- 
tre preferables aux Abforbants & 
aux Æmpätants, que nous venons 
de propoler, elles agifloïent beau- 
coup moins efficacement. 

En effet elles ne reflerrent pas 
{1 facilement les glandes des intef- 
ins, & combattent ainfr moins 


puiflamment a violence du dé- 


voyement. : 

De plus laigre qui leur eft 
propre, & d'où dépend toute 
Icur action, fe communique aux 
boïflons & aux nourritures du 
Malade. Delorte que le chyle qui 
en refulte ne peut acquerir cette 
infipidité onétueufe, & fi conve- 


Jur la Petite-Verok. 3239 
nable pour empafler les liqueurs, 
& pour fournir au fang les parties 
terreftres & fulphureufes dont ï 
eft alors dépouillé. 

Deux Reflexions naïflent icy, 
que nous ne pouvons omettre. 

On ne doit jamais permettre 
aux Malades des Doiffons laiteufes, 
ou énulionnées ; en même ternps 
qu'on leur fait prendre des Aci- 
des ou Aigres, foït en potion foit 
autrement. 

La raïfon en eft évidente : ces 
derniers ne pourroient manquer 
de faire aigrir les boiflons. 

Dans les potions, où Von a fait 
entrer des Poudres abforbantes où 
Alkalines , on ne doit jamais mé- 
ler d'acides, où d’aigres. 

C’eft néantmoins ce qu'on pra- 
tique affez fouvent ; fans confide- 
rer que les abforbants de la po- 
tion, fe chargeant alors des acides 
qu'on y a joints, ne peuvent plus 


Y i 


Reflexions 
fur ce qui 
regarde les 
potions. 


L'Ufage 
des potions 
émulfion- 
nées doit 
exclure & 
celuy des 
acides ou 
aigres, 

Elles en 
feroïient 
neceffaire- 
ment ai- 
gries. 


Les po- 
tions abf{or- 
bantes ou 
alkalines, 
ne doivent 
jamais être 
mélées d'ai- 
gres ni d’a+ 
cides. 


Elles per- 
droient 
alors leur 
qualité ab- 
{orbante. 


Elles ne fe- 
roient plus 
propres à 
calmer l'a- 
gitation 
des li- 
queurs. 


Cette efpe- 
ce appro- 
che fort de 
la premiere 
efpece de 
difcrette 
maligne, 
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abforber ceux qui fe trouvent dans 
les premieres voyes. 

Par la même raifon, les acides 
ajouftez à la potion, s'étant infr- 
nuez & embaraflez dans les po- 
res des abforbants, ne font plus 
en état de calmer le mouvement 
&c l'agitation des liqueurs. 

Aiïnfr ces deux efpeces de re- 
medes, êtant confonduës enfem- 
ble, ne peuvent fatisfaire ni l’une 
ni l'autre, à l'indication qui les 
avoit fait ordonner. 


S ECOND'ERE SPECE 
DE PETITE-VEROLE 


Confluente Maligne. 


ETTE feconde efpece differe 
Jpeu de la premiere efpece de 
Difcrette maligne. EMe n'en ef 
évidemment diftinguée, que par 
la plus grande quantité des bou- 
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tons, & par la violence de fa 
ere inflammatoire où maligne 
‘qui sy joint. 

Ces {ymptomes particuliers, & 
Je mauvais caractere de toutes Îles 
liqueurs doivent déterminer à fai- 
gner & à purger les Malades, le 
plus promptement qu'il fera po. 
fible. Ce ne fera néantmoiïns qu'en 
obfervant les mêmes precautions, 
que nous avons marquées ; lorf- 
que nous avons traité de la peti- 
te-verole Difcrette maligne. On 
{era également attentif à propor- 
tionner les évacuations aux forces 
du Malade, & à la violence de fa 
maladie ; ayant toujours en vuüë 
l'eflat où il peut tomber, dans le 
temps de la fuppuration. 

Aprés l'avoir fufhfamment éva- 
cué, fi la fievre , qui l’agite efftrés 
forte à" trés ardente, on fe con- 
tentera de Îuy faire prendre des 
Apozêmes délayants , feuls & fans 


Yi 


Seuls 
fympto- 
mes qui les 
font diftin- 
guer. 

Curation 
avant Îa 
fuppura- 
tion. 
Saignée & 
purgatifs 
employez 


fans delay. 


. Differents 


ufages des 
apozèmes 
délayants. 


Lorfque {a 
fiévre eft 
trés arden« 
ÎCe 


Lorfqu’elle 
eft moins 
violente , 
quoy qu'af- 
{ez vive. 
Quand el- 
le n'eft que 
mediocre, 
que les 
boutonsne 
s'élevent 
pas affez, 
& que la 
tranfpira- 
tion n’eft 
pas affez 
abondante. 


Quel doit 
être lufage 
des ab'or- 
bants, en 
cas que le 
veñtre foit 
trop ou- 
vert. 
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mélange d’ablorbants, ou d'autres 
rémedes. 

S7 elle eff vive, mais moins vio- 
lente , on ÿ äjoutera le Diaphore- 
"ES Mineral & le Sel flibié [o- 
luble. 

Mais ff? la fée n'eft que me- 
diocre : fr {es boutons ne s'élevent 
pas fufhfaniment & demeurent en- 
foncez dans leur centre : énfin sil 
eft neceffaire de rendre la tranf- 
piration plus abondäñite; on re- 
tranchera le Se/ fibié , pour y fub- 
ftituer un demi grain, où un grain 
de Kermes Mineral. 

Suppolé que le ventrè {oit trop 
ouvert, il faudra fupprimer le 
Diaphoretique Mineral, & luy 
fubflituer les Poudres de la Con- 
Jedtion d'lacinthe , & de Kermes, 
pour Îles ajoûter aux Apozémes. 
S'il y a lieu de craindre qu'ils ne 
lâchent trop Île ventre, on fera 
boire au Malide un verre de ti- 
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fane, immediatement par deffus 
les poudres, qu'on fera prendre 
féparément de ces apozêmes. 


MALGRÉ CES soins & ces 
remedés , il peut arriver que les 
accidents renaiffent , pendant que 
les boutons fuppurent. Ce feroit 
en vain que pour Îles combattre, 
on mettroit en œuvre les faignées 
& les purgatifs. Leur fecours, em- 
ployé trop tard, deviendroit ab{o- 
lument inutile, & même funefte. 
On fera donc obligé, pour der- 
niere reffource , de recourir aux 
ÆEmplätres veficatoires : Et l'on au- 
ra foin de fes appliquer , avec tou- 
tes les précautions & les menage- 


ments que nous décrirons plus bas. 


TEL EST L'USAGE qu’on doit 

obferver, dans le cours des peti- 

tes- veroles confluentes malignes 

jufqu'à la fuppuration, & dans le 
Y ii 


Les acci- 
dents vien« 
nent quel- 
quefois à 
renaître, 
pendant [a 
fuppura- 
tion. 

Pour Iors, 
le fecours 
des fai- 
gnées & 
des purga- 
tifs devien- 
droit inuti- 
le. 


Nulle au- 
tre reflour-- 
ce que celle 
des vefica- 
toires. 


On ef ce- 
pendant 
obligé de 
changer 
quelque- 
fois cette 


méthode, 
par rapport 
au caracte- 
re bizarre 
de la Ma- 
fadie. 
C'eft ce 
qu'on a eù 
Uicu d'é- 
prouver en 


1719: 


Defcrip- 


tion de la 


HE-Vé=. Z 
PS é. tomne de l'année 1719. qu'une 


pareille efpece de petite-verole fe 


role con- 
fluente 
maligne, 
qui euft 
cours à Pa- 
ris, en cet- 
te année. 


Les acc 
éents y pa- 
roifloient, 
ou s'y re- 
nouvel- 
loient toû= 
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temps même qu'elle {e fait. Tel 
eft celuy que nous avons prati- 
qué & qui nous a toüjours réüTs 
en 1716. & dans les années pre- 
cedentes. Mais ces maladies de- 
viennent quelquefois fr bizarres 
& fi cruclles, que pour en arré- 
ter les trifles progrés, on eft con- 
traint d'abandonner. la méthode 
ordinaire, & de sen faire une 
nouvelle, 


CE FUT fur Îa fin de l'Au- 


répandit abondamment à Paris, 
où elle fit des ravages inconce- 

vables. Quelques remedes qu'on 
pôt mettre en ufage, pour fecou- 
rir des Malades qui en étoient at- 
taquez, ‘il étoit impofhble d'em- 
pêcher que les accidents ne paruf- 
{ent, ou ne fe renouvellaffent bruf- 
quement, dés les premiers inf- 
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tants de {a fuppuration. Au lieu 
qu'elle n'arrive ordinairement que 
le cinquiéme jour de la maladie, 
ou à la fin du quatriéme, elle 
commençoit fouvent dés la fin 
du troifiéme. Rien n'étoit capa- 
ble d'arrêter le cours rapide de 
ces accidents : & trés peu de 
Malades étoient aflez heureux 
pour échaper à leur violence ; foit 
qu'on les conduifit. felon la mé- 
thode que nous avons propolée, 
{oit qu'on les traitàt d'une ma- 
niere differente. On êétoit frappé 
d'étonnement & de douleur, en 
les voyant perir tous également, 
le cinquiéme ou Îe feptiéme jour 
de Féruption, & quelquefois mé- 
me dés le commencement de a 
fuppuration. 
La feule difference, que nous 
remarquames alors, eft que les 
Mäalades, qui avoient êté faignez 


& purgez d'abord, fembloient 


jours, dés 
le com- 
mence- 
ment de la 
fuppura- 


tion. 


Elle coms 
mençoit 
quelque- 
fois, dés le 
troifiéme 
jour de {a 
maladie. 


Les Mala- 
des, perif- 
foient tous 
le cinquié- 
me ou le 
feptiéme 
jour de l'é« 
ruption , & 
quelquefois 
pluftoft. 
Ceux qui 
avoient êté 
faignez & 
purgez d'a 
bord 


étoient 
moins api- 
tez, & Îles 
fympto- 
mes 
êtoient 
moins viO- 
lents. 


Mais l'ifluë 
de la ma- 
ladie n’en 
étoit pas 
moins fu- 
nefle. 


Quelles 
peuvent 
avoir êté 
les caufes 
de ces éve- 
nements 
terribles. 


L’Altera- 
tion du 
fans dé- 

ouillé de 
fa ferofité, 
par les cha- 
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être plus tranquilles, ou moins 
agitez, pendant les premiers jours. 
Calme trompeur, dont les fuites 
étoient toujours terribles ; & dont 
l'apparence n'impofoit qu'à ceux, 
ui n'avoient point eù lieu de 
voir & d’obferver nombre de ces 
Maladies ! 

Le tranfport & les autres fymp- 
tomes étoient moins violents ; 
mais la mort nétoit pas moins 
certaine. 


EN MEDITANT fur ces éve- 
nements funeftes , qui ne peuvent 
manquer de toucher vivement un 
Medecin {enfible à l'honneur, & 
fur tout à lhumanité, voicy ce 
qui nous parut les avoir caufez. 

Nous comprimes que l'ardente 


chaleur & l'extrême fecherefie » 


qui s'étoient fait fentir continuel- 
lement, depuis le milieu du prin- 
temps, avoient alteré le fang & 
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lavoient dépouillé de fa ferofité : leurs conti- 
Et c'eft ce qui peut fort aifément Ru à 
arriver, dans un pays tel que le qu'on de. 
noftre ; où l'on neglige aflez or- fouffertes. 
dinairement de fe precautionner 
contre l'ardeur du foleil: & de 
temperer le fang par des aliments 
convenables. 

Le caractere & Topiniâtreté L'Epaiff 
des autres maladies qui couroient Le . 
alors, nous firent encore conce- eus ce 
voir; que toutes les liqueurs & fur tout 
fur tout la lymphe, étoient deve- ce la 
nuës fort groffieres, & manquoient FPE 
de ce véhicule aqueux , fr necef- 
faire pour faciliter leur circula- 
tion. 

Nous OBSERVIONS dans ces Eva 
petites - veroles confluéntes mali- faites far 
gnes, que l'humeur qui {ortoit les con- 
par les crachats, au temps du 
Prtyalifme ; étoit béaucoup plus en 17194 
épaifle & plus glaireufe qu'elle Les cra- 


chats 
êtoient 
plus glai- 
Teux 
plus épais 
qu'à l'ordi- 
naire. 
Differen- 
tes parties 
du corps 
étoient 
plus gon- 
fées & plus 
fermes. 
Les cra- 
chats s’é- 
pañfif- 
foient de 
plus en 
plus, deve- 
noient 
moins 
abondans , 
& cefloient 
même en- 
tierement. 
Confequer- 
ces a tirer 
de ces ob- 
fervations. 
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n'a coûtume de l'être. Le col, le 
vifage, les bras & les mains de 
ces Malides fe gonfloient prodi- 
gieufement : & ces parties étoient 
alors beaucoup plus fermes & plus 
dures, qu'elles ne le font dans les 
enflures ordinaires. Lorfque le 
gonflement étoit pouflé jufqu'au 
dernier point, & que la fiévre 
de Ia fuppuration s'allumoit; les” 
crachats s'épaiflifloient de plus en 
plus: ils ne {ortoient plus en méê- 
me quantité, & venoient enfin à 
cefler entierement : fymptome qui 
menace toujours d’une mort pro- 
chaine, 


TOUTES CES OBSERVATIONS 
nous firent juger. 

1.° Que les accidents fi terribles, 
& fi fréquents, dans les petites-ve- 
roles confluentes malignes de cette 


année, dépendoiïent de l'épaïflifie- 
ment de la [ymphe: laquelle étant 
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dépoüillée de fa ferofité, ne cou- 
loit plus que lentement & difh- 
cilement dans les vaifleaux, fur tout 
dans ceux de la tefte. 

2.9 Que cette lymphe &ioit d'un 
caractere à devoir fe rarefier con- 
fiderablement, & êtoit fort difpo- 
fée à s'engorger : ce qui interrom- 
poit la circulation des liqueurs & 
mettoit en peu de jours {e Mala- 
de à l'extremité. 

Quant aux Remedes dont on 
peut fe fervir, en pareille fitua- 
tion, nous reconnümes que les 
Cordiaux Jpiritueux , & les autres 
remedes qui paroïflent propres 
à divifer une lymphe trop épaif- 
{e, y excitoient une trop grande 
rarefaction , & donnoient à toutes 
les liqueurs un mouvement trop 
violent, Ils augmentoient {a fié- 
vre , ils jettoient toutes les par- 
ties folides dans une roideur fu- 


nefte : & loin de donner plus de 


La caufe 
des acci- 
dents étoit 
l'épaiffiffe 
meñt de {à 
lymphe 
denuée de 
fa ferofté. 
Ellé êtoit 
trés fufcep- 
tible de ra- 
rcfaétion, 
& fort dif- 
pofée a 
S'ENpOTgEr « 
Curation 
de cette ef« 
pece de pe- 


tite veroles 


On n'y 
peut ein- 
ployer les 
cordiaux 
actifs. 
Effets dan- 
gereux 
quils y 
produifent, 
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fluidité à la Iymphe, ils a deffe- 
 choient davantage, & avançoïient 
fouvent la mort. 
Onen doit Les remedes Agveux & Dé 
ET layants, ne faifant que glifler fur 
délayants. Cette lymphe épaifle, êtoient in- 
capables de la penetrer , & de Îa 
rendre plus fluide: ils ne pou- 
voient par confequent dompter 
Ils y fe- les accidents. Ce qu'on ne devoit 
roient in- pas non plusattendre des autres re- 
efficaces, ARE 
ainfi que Medes temperez ; qui étoient trop 
les autres foibles, pour attenuer & pour 
remedes … fondre cette lymphe grofliere. 
tempercez. 

C'efaux (CE FUT DONC aux Empla- 
emplätres trés yeficatoires , que nous crûmes 
be + devoir recourir, pour remplir les 
doit avoir indications qui fe prefentoient. 
recours. Le peu de fuccés que ces emplà- 
| tres avoient eü, lorfque nous les 

avions employez, ne nous rebuta 
point. Nous jugeàmes qu'il ne pou- 
_voiteftre imputé, qu'à ce que nous 
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les avions fait appliquer trop tard. 
En effet, la raifon nous perfuade 
& l'experience nous confirme, que 
les velicatoires ne peuvent pour 
l'ordinaire évacuer qu'une quanti- 
té médiocre de’ferofité : Qu'ils 
agiflent bien moins en attirant, 
que par leurs fels acres; qui fe mê- 
lent dans le fang , & qui divifent 
puifflamment {a lymphe, fans y ex- 
citer de mouvements violents. IH 
faut donc les appliquer dés les pre- 
miers jours; pour prevenir, s'il eft 
poflible, l'engorgement des glandes 
& des vaifleaux. Car s'il eft une 
fois formé & pouflé jufqu'à cer- 
tain degré, les veficatoires n’ope- 
reront point efficacement : quand 
même ils feroient {ortir une aflez 
grande abondance de ferofitez. 

Ces raïfons nous détermine- 
rent à les mettre en ufage dés le 
premier , le deuxiéme, ou le troi- 


Ts agiffent 
moins par 
l'évacua- 
tion des {e- 
rofitez que 
par le mê- 
ange de 
leurs fels 
acres dans 


le fang. 


En les em- 
ployant de 
bonneheu- - 
re, on réu- 
fit fouvent 
à prevenir 
l'engorge- 
ment des 
vaifleaux. 


Temps, où 
il faut les 
appliquer , 


pour s'en 


fiéme jour de l'éruption : Et nous promettre 


= 
< 


‘d'empé- 
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quelque n'avons point reconnu qu'il foit 
fuccés. ; . 
alors furvenu de nouveaux acci- 
dents. Maïs de peur de caufer trop 
d'irritation , nous avons toüjours 
_ differé l'application des veficatoi- 
Ce ne doit res; jufqu'à ce que l'effet du pur- 
étre Qu&  satif fut entierement fini. Précau- 
présqueles © es lai ”] 
purgaifs tion d'autant plus neceflaire qu'ils 
ont achevé feroient en danger d’eftre deplacez, 
d'operer. par les mouvements que le Mala- 
de ne peut éviter de fe donner, 
pendant f'operation de la Mede- 
cine. Pour empêcher que ces em- 
Maniere plâtres ne communiquent quelque 
cher u'ts ardeur aux urines, il faut en mé- 
necom- me temps ordonner au Malade, 
pr pour toute boïfion, une Zifaue 
que Ar - ‘ ; 
de A faite avec la Guimauve ou l'Orse. 
urines. L'Ufage des veficatoires ne doit 
Les vefca- .point faire fupprimer celuy des 
Le n'ex- Apozêmes fimples. On peut même 
D tas y-mêler le Diaphoretique Mine- 
ge des apo- 742, où des Aforbants ou le Sel 
zèmes. … fhibié, {lon le beloin, | 
| Mais 
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Mais il eft neceflaire de tenir 
fe ventre libre, fans quoy l'on au- 
foit à craindre des irritations fur 
la veflie, & quelques autres acci- 
dents. Ils feroïent cependant beau- 
coup moins dangereux, que ceux 
qu'il eft queftion de reprimer pat 
le fecours des veficatoires. 
On doit faire attention, que dans 
1es petites-veroles les emplâtres ve- 


ficatoires s’attachent plus dificile- 
ment, & agiflent avec plus de len- 


teur; à caufe de l'inflammation que 
les boutons caufent à la peau. Hfaut 
donc n'employer ces ‘emplätres 

u'étant nouvellement faits. I faut 
les charger de Poudre de Canthari- 
des , les humecter fuffifamment 
avec le vinaigre; & les aflujettir 


fur la partie , avec une Bande qui 
les empêche de fe déranger. On 


doit les y laifler environ vingt- 
quatre heures, fans les lever; en- 


fuite de quoy l'on coupera non 


e À 


Ni celuy 
du Dia- | 
phoretique 
minera!,ou 
des abfor- 
bants, ou 
du Sel ft 
bié. 

On doit 
éviter de 
laiffer ref: 
ferrer le 
ventre. 

Pourquo 
dans : , 
petites-ve< 
roles l'ad: 
hérence .: 
des vefica: 
toires et 
plus diffrci- 
le, & leur 
action plus 
foible. 


Comment 
ces empla- 
tres doi- 

vent y être 
preparez &. 


applique? 
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Pance- feulement toutes les veflies qui fe 
ve ae {roient élevées, mais même tout 
us l’Epiderme, qui fe fera feparé de 
1, peau. 

Le Pancement fera fait à l'ordi: 
naire, avec le Peurre frais & la 

Poirée. L 
Indice du  J arrive aflez fouvent que l’en- 
es À Es droit de la peau, dont l’'Epiderme 
toires fur a aêté enlevé, fe deffeche en trés peu 
lymphe. de temps : Marque évidente du peu 
d'effet que les veficatoires auront 

produit fux Ia Iymphe. 
Quelle eft … Pour y remédier , au lieu des 
He feuilles de poirée on appliquera 
de fur les mêmes endroits un empläi- 
tre fait avec une once de fuppura- 
tif, & deux fcrupules ou un gros 
de Poudre de Cantharides. Lor{- 
que da partie fuintera fufhfam- 
ment, on aura foin de lever l'em- 
plâtre; & on fe fervira du Beurre 
& de la poirée pour pancer le 
Malade. 
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_ SI LES VESICATOIRES ont 
êté appliquez désles premiers jours 
& ont eù le temps d'agir far la 
lymphe; ce fera par les fympto- 
mes fuivants qu'on poura saflü- 
rer de leur parfaite operation. 
Les crachats couleront plus 
abondamment & feront beaucoup 
plus fluides. LE 
Les Boutons enfontez ou ap- 
platis, s'éleveront & fe rempliront. 
Les Parties extrêmement gon- 
flées, feront moins fermes, & obéi- 
ront plus facilement au toucher. 


Syriptomes 
par lefquels- 
on poura 
reconnoi- 
tre, que les 
veficatoires 
aurontplei: 
nement 
operé. 
Abondan- 
ce & fluidi- 
té des cra- 
chats. . 


Elevation 
& plenitu- 
dedes bou- 
tons. 
Ramoliffe- 
ment des 


QUELQUE UTILE que puifle parties 


ètre l’ufage de ces emplûtres, 
eft néantmoins fujet à deux in- 
convenients, 

L'Humeur contenue dans les 
boutons , refte trop claire & tro 
fluide : ce qui les empêche de fe 
deflecher aflez promptement. 

La fiévre de la fuppuration {e 


Z ij 


1] gonflées. 


Inconvez 


nients , 


dans l’ufa- 
ge des ve: 
ficatoires. 


T'ropgran- 


_de fluidité 
de l'hu- 


meur des 
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boutons. prolonge, delorte que fouvent cl- 

Longue le continuë longtemps aprés le di- 
durée dela xjéme Jour de l'éruption. 
fiévre, çcau- C id . d / d 
ée par la es accidents qui aépen ent 
fuppura- de la fonte des liqueurs, caufée 
tion. par Îes veficatoires; font voir 
D'où naïf- quelle eft la maniere at agiflent 
fent ces ac- JA 
idents, — Ces emplâtres. 

Us Pour les prevenir il faudra, dés 
doit faire que la fuppuration fera finie, cou- 
pour les per tous les boutons, excepté ceux 
PTT du vifage. On empêchera par À, 

Couper que cette humeur trop fluide, ne 
une partie 
des bou-  puifle plus rien fournir au fing, qui 
tons. foit capable d'entretenir la fiévre. 
Cette feule précaution, fufht fort 
fouvent, pour faire cefer la fiévre, 
ou du moins pour la faire dimi- 
‘nuer confiderablement. 
Fairepren- S'il arrive cependant qu'elle 
dreau Ma- Rp 
de des ne Séteigne pas, on purgera le 
purgatis Malade plufieurs fois de fuite, 
doux. avec des purgatifs trés doux. Hs 
_ évacuéront les fels des veficatoi- 
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res, qui auront penetré dans les 
vaifleaux. Ils vuideront les parties 
falines du fang & de la lymphe ; 
que ces remedes auront develo- 
pées, dans Ia fonte falutaire qu'ils 
y auront caufée. 

Une attention trés effentielle , 
pour le Malade, eft d'obferver un 
Régime fort empätant, & de beau- 
coup ufer de Æis, d Orge, de 
Lentilles, &c. | 

A fa fans de ces differents 
ufages, a flévre difparoift ordinai- 
rement en peu de jours. 

Lorfque malgré leur fecours , 
on la verra fe prolonger & ne 
opiniâtrement, il y aura lieu de 
croire qu'elle fera fomentée par le 
mauvais caractere des liquewrs,char- 
gées des parties falines. Mais pour 
lors même, il n’y aura pas lieu de 
fe rebuter. L'Ufage des Purgatifs 
doux, d'un Régime empâtant, & 
des Bols abforbants viendront EN 

Z üij 


Luy faire 
obferver 
un régime 
doux & 
empatant. 


Ces diffe- 
rentsremes 
des chaf- 
fent otdi- 
nairement 
la fiévre en 
peu de 
jours ; [ls 
domptent 
fon opinia- 
treté,pour- 
vü qu'ils, 
foient con+ 
tint Ze 
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fin à bout de dompter la fiévre; 
Deux re-  DEUx OBSERVATIONS termi- 

mate neront ce qui regarde cette feconde 

fur la cura- . 

tion decet- Efpece de petite-verole confluen- 

te efpece te maligne. 


HN On peut, fans courir aucun dan- 
”  ger, f fervir des Emplâtres vefi- 
Les vefca- 


oies peu. Catoires, en traitant les Femmes 
vent être mêmes, qui auroient actuelle- 
appliquez , ment leurs regles. Celles à qui 
Fe pa * nous en avons fait appliquer, en 
mes qui pareille conjoncture, s'en font bien 
auroient trouvées, & n'ont fouftert, aprés 
4 4e l'application, ni perte de fang ni 
%, autres accidents. MH eft vray que 
nous avions eù a précaution, de 
les mettre de fort bonne heure à 
l'ufage des empâtants & des dé- 
fayants. 

Wyapeu  Plufieurs Medecius ont coûtu- 
“is me d'employer dans cette efpece 
potionsfai- de petite-verole, les Porions fai- 
tes avecles tes avec les Aigres, de même que 
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dans l'efpece precedente. L’Effet aigres, 
qu'ils sen promettent {eroit de Pe 
prevenir la diflolution des li- ner, dans 
queurs, d'épaiftir le fang, & d'em- la vûë 
pêcher qu'il ne fe gonfle extraor- ET à 
dinairement, dans les redouble- fiution 
ments de Ia fiévre. Cependant ni des li- 
le raifonnement, ni l'experience ne uEurs. 
nous ont point paru décider en fa- 
veur de cette méthode, qu'on doit 
bien fe garder de fuivre. Nous fom- 
mes perfuadez ( & fur tout par le 
fuccés desemplâtres veficatoires, & 
par leur maniere d'agir) qu'on doit | 
beaucoup plus apprehender dans C'eft leur 
cette Maladie, l'épaifhifement trop a 
confiderable de la Iÿmphe, que confidert 
la diflolution des liqueurs. Ce ble, qu'on 
n'eft pas que fur la fin elles ne doit fur 
fe fondent & ne fe diflolvent quel- PA 
quefois. Maïs ce font toujours les dans cette 
engorgements, formez dans les vaif. maladie. 
feaux lymphatiques des membra- 
nes, ou de fa fubftance du cer- 


Z ïü 


| 
Ainf c'eft 


toûjours 
aux dé- 
layants 
qu'on doit 
recourir : 
d'autant 
plus que les 
acides 
n'ont alors 
de fuccés, 
qu'autant 
qu'ils font 
noyez dans 
une grande 
quantité de 
liqueurs. 


 Caratere 
cruel des 
accidents , 
dans cette 
efpece de 
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veau qui en font les caufes pre: 
muieress it 

De plus nous n'avons jamais 
remarqué, que les Acides ayent 
réüflr dans cette efpece de petite- 
verole , qu'autant quils  étoient 
noyez dans une trés grande quan- 
tité de liqueurs. C'eft donc prin- 


_cipalement aux Délayants qu'on y 


eft redevable des heureux fuccés , 
que quelques-uns attribuënt aux 
liqueurs acides, ou aigres, qu'ils 
ont employées contre cette Ma- 
ladie. 


TROISIÈME ESPECE 
DE PETITE-VEROLE 


Confluente Maligne. 
ES ACCIDENTS qui fe joi- 


gnent ordinairement à cette 
troifiéme efpece, font fi violents 


_& fi cruels, qu'ils ne laiflent pref. 
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que aucune efperance de guerifon : 
Et fur tout pour ceux qui ont 
négligé de recourir , dés les pre- 
miers moments, aux confeils d’un 
habile Medecin. 

Si l'on eft appellé affez à temps, 
on commencera par faire faigner 
le Malade plufieurs fois, foit du 
bras, foit du pied. C'eft par les 
fymptomes qui fe découvriront, 

u’on fe déterminera fur le choix 
de l'une ou de fautre de cesfai- 
gnées, 

Celle du bras doit être prefe- 
rée, lorfque le Malade crache ou 
vomit du fang, & qu'il en éva- 
cuë beaucoup avec les urines. 

Au contraire, quand même il 
rendroit du fang par les voyes qui 
viennent d’être marquées, il fau- 
dra neceflairement # faigner du 
pied : fi lon voit qu'il en jette 
encore par le nez; qu'il foit tour- 
menté de maux de tefle, trés ai- 


confluente 
maligne. 


Curation 
à commen- 
cer dés les 
premiers 
inflants. 

Saignées 
plufieurs 
fois réite- 
rées , foit 
du bras, foit 

u pied. 


En quelcas 
celle du 
bras doit 
être prati- 
quée. 


Symptomes 
qui doi- 
vent faire 
preferer la 
faignée du 
pied. 


Prompt 
ufage des, 
vomitifs & 
des purga- 
tits. 


En quelles 
circonftan- 
ces, on 
 doits'ente- 
nir à celuy 
des purga- 
tifs doux. 
Quels font 
les purga- 
tifs qu'on 
doit prefe. 


LOL 
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gus; & qu'il tombe dans des 
mouvements convulfifs, des aflou- 
piflements, des reveries, &c. Car 
pour lors il s'agira principalement 
de détourner lembaras de a tefte; 
accident le plus preflant & le plus 
à craindre pour le Malade. 

On le purgera le pluftoft qu'il 
fera poflible. On Îuy ordonnera 
même des vomitifs; fuppofé néant- 
moins’qu'il n'y ait point eù d'é- 
vacuation de fang , ou par le vo- 
miflement ou par les felles : mais 
on évitera d’exciter des efforts trop 
violents. Si l'on fe fert des purga- 
tifs, il faudra fe borner unique- 
ment à ceux quon auroit em- 
ployez, hors de ces accidents, pour 
foûtenir l'aétion du vomitif. | 

Ceux dont on peut fe fervir le 
plus fürement, font fa Caffe, la 
Manne, les Tamarins, &c. On 
des noye dans une grande quanti- 
té de liqueur convenable, telle 
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que l'Eau de poulet, le Petit Jair, 
&c. On en ordonne deux ou trois 
fois par jour, & lon continuë 
plufieurs jours de fuite, sil en eft 
befoin, pour moderer f'ardeur de 
la fiévre. 


IMMÉDIATEMENT aprés l'effet 
de chaque purgatif, & fouvent 
même dans l'intervalle qui refte 
de lun à l'autre, on fait prendre 
au Malade des Potions acides com- 
pofées d’une Déco“ion de Laituë, 
de Pourpier , de Pilofelle, dans la- 
quelle on aura mêlé {es Sirops de 
Limon, ou de Berberis , l'Effence 
de Rabel, l'Efprit de Souphre, 
ou de Vitriol, &c. Ce font les 
acides, qui nous ont paru réüffir 
le plus. | 

L'Iluftre Sydenham preferoit 
l'Efprit de Virriol à tous les au- 
tres. If temoigne s’en être fervi 
avec beaucoup de fuccés, dans les 


Conjondits 
res, où doi: 
vent être 
placées les 
potionsaci- 
des. 


Quels acis 
des ré üffil= 
fent le 
mieux, 
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petites-veroles , d’une efpece fort 
approchante de celle-cy ; qui fu- 
rent trés frequentes à Londres en 
10674. 
Onlesmé.  Nôtre ufage eft de mêler enco-\ 
le auf re ces Acides dans les boüillons © 


dans les : 
boüillons “25 les tifanes. Quelquefois on 


& dans les employe à leur place, le J/vs de 

Tifanes. Citron dans les boüillons. A l’é- 
gard des 7ïfanes elles fe font ordi- 
nairement avec la Racine de Frai- 
Jier, & le Chiendent. On ÿ peut 
fubflituer une légere décoétion de 
Pilofelle où fa Limonade même. 
Si l'on s'apperçoit que l'eftomach 
ait peine à fupporter ces acides 
dans les boüïillons & tifanes, on 
aura recours aux Zmpätants, tels 


que le Ris, l'Orge, &c. 


Par quelles ON NE DoirT point être fur- 
raifons les - : 
acides font Pris de nous voir mettre les Aci- 
employez, des en Œuvre, dans cette troifré- 


dans tte mc efpece de petite-verole con- 
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fluente maligne. Is y convien- 
nent beaucoup plus que dans les 
autres. Le fang y eft d'une quali- 
té fort femblable , à celle qu'il 
contracte dans l'efpece de Scorbur, 
caufée par des Sels acres. La dif- 
folution des liqueurs eft produite 
dans cette petite-verole par l'abon- 
dance & le dévelopement des par- 
ties falines. Elle y eft affez prouvée 
par la fluidité & la couleur noire 
du fang, qu'on voit couler & s’écha- 
per des gencives, des yeux, ou 
avec les urines & les excrements ; 
& quon trouve dans les bou- 
tons, lorfqu'on les ouvre. Or les 
Acides font infiniment plus pro- 
pres à changer le caractere de ces 
{els acres, que les empâtants tels 
que les crèmes d'Orge & de Ris 
qui ne pouroient que les embaraf- 
fer. D'ailleurs ces fels font en irop 
grande abondance & font trop 
grofliers : les defordres qu'ils cau- 


troifiéme 
efpece de 


confluente 
maligne. 


On doit 
fur tout y 
prevenir a 
diflolution 
des li- 
queurs, 


que pou- 


rojent cau- 
fer les fels 
acres con- 
tenus 

dans le 
fang. | 
Les acides 
font les re- 
medes les 
plus pro- 
pres, à COr- . 
riger le 
mauvais Ca- 
ractere de 
ces fels. 


Les empà- 


_ tants ne 


pouroient 
produire 
cet effet: 


Ïne peut 
être aperé 
que par les 
acides: ainfi 
qu'on en 
peut juger 
par la ma- 
niere dont 
ils agiffent 
dansies hé- 
moragies. 


Lorfque 
par le fe- 
cours de 
ces reme- 
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{ent, font trop violents & trop 
rapides, pour donner lieu de croi: 
re que les empâtants fuflent ca- 
pables d'y remedier. ‘Tout ce qu'ils 
opercroient , feroit de rendre les 
liqueurs plus épaifles & moinscou- 
Jantes, Mais ils ne pouroïent chan- 
ger le caraétere des {els, & arrefter 
ainfi la fonte où ils mettent les li- 
queurs. Les acides feuls font capa- 
bles de produire ces effets. On en 
peut juger par la maniere efficace 
dont on fçait qu'ils agiflent dans 
les Âémoragies, qui font caufées 
par la diflolution des liqueurs. A 
quoy nous devons ajoûter que 
dans cette efpece de petite-verole; 
nous avons toüjours vü diminuer 
les accidents, & groflir les bou- 
tons enfoncez & applatis, par l'u- 
fage continué de ces acides. 

Si lon peut, à la faveur des 
remedes & du regime, que nous 
avons indiquez, conduire le Ma- 
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_ lade jufqu'à la fn de la fuppura- 
tion (ce qui n'arrive que trés ra- 
rement) on sattachera à vuider 
promptement & par le moyen 
des Purgatifs doux, les {els acres 
dont le fang, pouroit encore être 
chargé. Aprés quoy, dans la vüë 
d'en adoucir le caractere, on or- 
donnera pendant quelque temps 
l'ufage des Aliments doux & empä- 
tants. Enfin pour achever de le 
rembaumer , & pour procurer fon 
entier rétabliflement, on employe- 
ra le fecours de quelques Antifcor- 
dutiques. 


Pour Nous, quoyque cette 
Méthode nous ait femblé la plus 
utile, nous avoüerons néantmoins 
que l'unique fruit que nous en 
ayons tiré, a êté de calmer Îles ac- 
cidents, & de foulager, dans le 
cours “ cette petite-verole , les 
Malades qui en étoient attaquez. 


des, ofi 
peut con- 
duire le 
Malade juf: 
qu'a la fn 
de la fup- 
puration , il 
faut s'atta- 
cher à éva- 
cuer, par 
le moyen 
des purga- 
tifs doux, 
les fels 
acres , qui 
fete dut 
reftez dans 
le fang. 


Cette trot. 
Jiéme efpe- 
cé de peti- 
te verole 
confluente 
maligne, 
ef ref que 
toujours 
incurabie. 


Les reme- 
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desn'y Mais nous n'avons pas êté aflez 
font ordi: Reureux pour en guerir aucun. I} 
nairemenñt, à Fo 
que mode- eft vray que nous n'avons êté ap- 
qe la hi pellez qué fort tard, chez ceux que 
hu nous avons traitez. Outre que nous 

Et cela 2VONS €Ù le chagrin de trouver ; 
prindpale- Qu'on n'avoit oppolé, dés le com- 
ment, sils mencement, que des Cordiaux au 
En à je progrés du mal. Or dans cette troi- 
Ed tard, fiéme efpece de petite-verole con- 
&apréslu- fluente maligne, tous les Remedes 
fage des  4élifs, qui ne fervent qu'à déve- 
CR loper les parties falines & à eur 
dir donner plus de mouvement, font 
ne fervent, abfolument contraires. On doit 
ainfl de porter le même jugement, fur lufa- 
ie ge des veficatoires, & de la plufpart 
déveloper des autres remedes, qu'on a coûtu- 
les parties me d'employer dans les autres ef- 
ap — à peces de petites - veroles. Ils de- 
par confe- viendroient funeftes dans celle-cy. 


| 
quent les | 
defordres. Dore 


QUATRIÈME 
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QUATRIE ME ESPECE 
DE PETITE-VEROLE 


. Confluente Maligne. 


DETTE PETITE-VEROLE tient 
de la confluente, & de la 
difcrette malignes. Mais elle a 
beaucoup plus dé rapport à cette 
derniere efpece : elle n’en differe 
prefque point, & doit être trai- 
tée de la même maniere. On con- 
fultera pour s'en inftruire, ce que 
nous en ayons dit, dans la curätion 
de la petite-verole difcrette ma- 
ligne, page 284. & fuivantes. 


La quatrié- 
me efpece 
de con- 
fluente ma- 
ligne eft 
fort fem- 
blable à {a 
difcrette 
maligne, 
Elie exige 
la même 
curationy 
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ATTE NTIONS 
GONE R AE 


Dans toutes les differentes efpeces 
de Petites-Veroles. 


RE À PRÉs avoir expofé là cura- 
tions a ob- Fe : 
{erver , tion des diverfes efpeces de 


dans tou-  petites-veroles ; nous croyons de- 
os ie voir placer icy quelques precau- 
tites-vero- tions, quon doit indifpenfable- 
les. ment obferver, dans les unes & 
dans les autres. 

Tenir le Le premier foin doit être d’en- 
Tia tretenir, dans la chambre du Ma- 
FES lade, un air doux & temperé : 
pitop de maniere que le froid ne s’y faf- 
chaudeni fe point fentir, & que la chaleur 
cr n'y foit point exceflive. 

Nelepoint On évitera de le trop charger 
| €X- de couvertures, & de l’accabler 
ment dans fous leur poids. Il fufhra qu'il 


fon lit  Joit aflez couvert, pour fe défen- 
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dre des impreflions de l'air exte- 
rieur qui pouroit le penetrer ; & 


déranger la tranfpiration douce, 


quil eit trés neceflaire de me- 
nager. 

Les rideaux du lif doivent 
être aflez ouverts, pour donner 
paflage à l'air qui y eft renfermé. 
C'eft ainfi quon poura le renou- 
veller continuellement par un air 
plus frais & plus pur ; fans quoy 
celuy que refpireroit le Malade, 
demeureroit toüjours empreint & 
chargé de l'humeur, qui s'échape 
fans cefle par la tranfpiration. Ce 
qui feroit capable de le faire tom- 
ber dans des langueurs, dans des 
foibleffes, & même d'allumer & 
de nourrir la fiévre. 

L'Humeur de la petite-verole 
fait aflez fouvent un trifte ravage 
fur la peau, & particulierement 
fur celle du vifage; par les trous 


Renouvel: 
ler l'air qu'il. 
y refpire, 
& y ouvrir 
le paffage a 
un air nou- 
veau. 


Prevenir le 
defordre 
que cau- 
ent fur Île 
vifage les 


qu'elle y creufe, & par les cica- éicatrices 


À à i] 
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de Ja peti- trices qu "elle je laifle. Les Mede: 
te-verole.  cinsont imaginé differents moyens 

d'y remedier. 

Pourypar-  Quelques-uns ont crû qu'il 
venir, ef Le falloit pour y réüflir, que 
noce de , 

s'attacher à deflecher l'humeur renfermée dans 


deffecher es boutons. Mais pour lordinai- 


l'humeur Le efle fe defleche affez prompte- 
des bou- ; fe 
tons. ment d'elle-même. 


La vië la Nous ESTIMONS, que le foin 
plus impor- Te plus effentiel, doit être d’atten- 
tante elt : À 

damoiir  drir la pellicule exterieure du bou- 
leur pelli- ton ; pour la difpoler à prefter & 


cule exte- à s'étendre plus aifément. Ce fera 


FREE pour lors que la matiere purulen- 
te, trouvant moins d'obflacle à s’y 
placer, y fera pouflée par les par- 
ties qui font au-deflous, & qui 

Cequifaa- doivent fe remplir. 


lite aux Elles pouront fe nourrir & fe rê- 
parties, fl tablir trés facilement, parce que cet- 
tuées fous 

Les bou. te humeur ne poura plus faire d’im- 
tons, les  preffion fur elles : Enforte qu'el- 
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les ne courront plus rifque d’en 
être creufées. | 

Au contraire, fr l'on ne s'atta- 
che à ramollir cette pellicule exte- 
rieure du bouton, fi l'on neglige 
de lhumecter Étant elle 
{fe deffleche d'abord, elle fe reflerre 
& fe durcit. En cet êtat, l'humeur 
de là petite-verole ne pouvant plus 
trouver de quoy s'étendre, fe can- 
tonne dans les parties qui font au- 
deffous, & les empêche de fe nour- 


rir & de fe reparer. Elle les ron- 


ge & les creufe, d'autant plus ai- 
fément qu'elles font tendres, mol- 
les & humectées. De là vient que 
le bouton étant tombé, laifle à 
découvert ces parties : qui ref- 
tent défigurées par les marques 
& les cicatrices des creux qu lhu- 
meur y a formez. 


On a coûtume d'employer dif- 


ferentes pommades , pour prevenir 
ges inconvenients, & pour atten- 


À à ii] 


moyens de 
fe nourrir 
& de fe 
remplir. 
Si {a pelli- 
cule exte- 
rieure fe 
deffechoit 
d'abord & 
fe durcif- 
foit, l’hu- 
meur fe 
cantonne- 
roit dans 
ces parties. 


Elle les 
rongeroit 
& y forme- 
roit des 
trous, dont 
les mar- 
ques ou ci- 
catrices ne 
pouroient 
s'effacer. 


On em- 
ploye dif- 
ferentes 
pommades 


pour re- 
medier à 
ces incon- 
venjents.. 
Pcroma- 
dela plus 
efficace 
pour ÿ 
“ufr, 


Compof- 
tion de cet- 
te pomma- 


de. 
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drir fa pellicule des boutons. Nous 
avons reconnu par diverfes expe- 
riences, qu'il ny en a point qui 
{oit plus efficace, que celle dont 
nous allons donner la delcrip- 
tion. 


POMM A D F, 


RENEZ deux onces d'Huile 
des Quatre femences froides, 
deux gros de Blanc de Baleine 


bien choïfr, & trois gros de Cire 


vierge. Faites fondre le tout ax 
Bain-marie, & Te pañlez. Enfuite 
vous Île raclerez avec une cuillier 
de bois, & vous le mettrez par 
petits morceaux trés minces, dans 
un mortier de Marbre. Battez le 
tout pendant trois ou quatre heu- 
res, avec un Pilon debois, en y 
verfant de temps en temps un peu 
d'Eau de Fontaine bien claire, 
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Puis ajoütez-y quelques gouttes 
d'Huile de Citron , ou quelques 
cuillerées d'eau de Æeur d'O- 


T Ang, le 


LorsQuU'IL fera temps d’em- 
ployer cette pommade, il en fau- 
dra prendre au bout d'une plume, 
& en graïfler legerement tous les 
boutons du vifage. 

On en doit commencer lufa- 
ge, dés que fa plus grande partie 
des boutons, ayant achevé de fup- 
purer, paroîtra toute blanche ; ce 
qui arrive ordinairement à la fin 
du feptiéme jour. Cependant ïl 
n’y auroit aucun danger de s’en fer- 
vir, avant la fin même de Ia fuppu- 
ration. Ce liniment fe réitere plu- 
fieurs fois par jour; & doit être 
appliqué toutes les fois que le vi- 
fage redeviendra fec. On eft pour 
lors neceflairement obligé de le 
renouveler : afin d'empêcher (au 

À a ii 
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tant qu'il fera poffible) que Îa pel: 
liculé exterieure du bouton, ne fe 
defleche , &C ne fe RENE top 
vite. 

Le foin le plus effentiel, pour 
bien preparer cette pommade , cft 
de la battre trés long - temps : 
dans la vûë de bien incorporer 
toutes les drogues qui la compo- 
fent, & de la rendre trés blan- 
che, & trés leger e. 

Elle peut fe conferver plufieurs 
jours fans fe corrompre, pourvu. 
qu'on da tienne dans un lieu frais. 
Suppofé qu'elle vint à fe trop 
épaiflir, il faudra la battre une 
feconde foïs dans le mortier; ob- 
fcrvant d'y mêler de temps en 
temps quelques gouttes d'eau. Mais 
{1 elle devient jaune, & f1 elle con-. 
tracte quelque mauvaife odeur ;, 
on ne poura fe difpenfer d'en fai- 
re de nouvelle, pour en ufer ainfi 
que de la premiere, 
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GONG BAUSS I'ON 
DU ST ROANE TC 


_ Des Petites-V/eroles. 


TÊLLE EST LA MÉTHODE 

qui nous a paru {a plus fü- 
re, dans les differentes efpeces de 
petites - veroles que nous avons 
euës à traiter, Quelques Medecins, 
trop rigidement attachez à celle 
qu'ils fé font faite, pouront nous 


reprocher de nous être éloignez 


dans la nôtre, de ce que les Au- 
teurs les plus celebres ont écrit 
fur ces maladies. Les uns n’y pref- 
crivent que des Cordiaux adifs 
& fpiritueux. Les autres n’y ad- 
mettent que des Pre ; 
tels que /Orgeat , la Limonade, 
& les Bbifons acides. 

Nous défererons toüjours avec 
plaifir , aux fentiments de ces fça- 


Utilité de 
la méthode 
qui a êté 
propotée, 
pour les 
petites-ve- 
roles. 


Quelques 
Auteurs 
n'ont pref- 
crit, pour 
ces diffe- 
rentes Ma- 
ladies, que 
lufage des 
cordiaux 
fpiritueux 
ou celuy 
des reme- 
des rafraî. 
chiffants: 
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Pour Îes vants Auteurs : Mais ce ne fera 
PReE jamais aflez fervilement, pour ne- 
faut confi- gliger d'approfondir, fur quels mo- 
derer,&la tifs ils ont pü fe déterminer. On 
nature du Jes trouvera , dans la temperature 
climat : NE ) 
qu'ils ont du Climat où ils ont vécu, & 
habité, & dans les caufes & les circonftan- 
à e . 
SE des … cesdes petites-veroles, qui sy font 
ITES-VE- DE ; 
nues qui repanduës de leur temps. Faute 
ont eï  dentrer dans ces düiftinctions fi 
cours de  neceffaires, à quelles erreurs ne fe 
leur temps. y 4 SA 
LAS — 9 2 
laïfleroit-on pas entrainer, par Va 
veugle inftinét de la prévention, 
& par le torrent impetueux de 
l'authorité? L’ fl | 
A quelles 1 aut OrIte : experience ne nous 
erreurs on apprend-t-elle pas tous Îles jours, 
ne à qu'un même remede, employé 
ofoit déd- dans une même maladie, peut avoir 
der fans un fuccés favorable à l'égard de 
avoir fait Certains Malades : & caufer des 
ces diftinc- | 
ions,  defordres funeftes, dans des tem- 
peraments oppolez? C'eft ce qui 
merite d’être dévelopé, par rap- 
port au fait dont il s'agit. 
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Du costé du Nord, fousun 
ciel groflier , dans des contrées 
froides & marcçageules, où les 
aliments font gras, laiteux, & 
peu fournis de parties falines, le 
{ang des Hommes qui s’en nour- 
riflent, ne peut manquer d’être 
peu travaillé, indigefte, vifqueux, 
& peu falin. Ses parties ne peu- 
vent fe mouvoir & fe débarafler 
aïfément Îles unes des autres : el- 
les n'ont point aflez de mouve- 
ment. Il faut donc leur en donner, 
en divifant puiffamment une fym- 
phe aflez humeétée, mais trop pe- 
fante: & en rétabliffant une tranf- 
piration infiniment diminuée & 
prefque anéantie. Les remedes 
fpiritueux produiront ces effets 
d'autant plus fuürement, qu'on 
n'aura point à craindre, qu’ils puif- 
fent enflammer un fang, du ca- 
ractere de celuy que nous venons 
de marquer. D'où l'on doit con 


T'emperaz 
ture, & alta 
ments des 
pays fep- . 
tentrion« 
DaUX: 


Par quelles 
raïfons les 
cordiaux 
actifs peu= 
vent y agir 
favorable- 
ment, dans 
les petites- 
veroles, 


Qualitez de 
air & des 
aliments, 
dans les 
pays meri- 
dionaux. 


Quels mo- 
tifs enga- 
gentd'yre- 
courir aux 
acides & 
aux rafrai- 
chiffants, 


Mauvais 
effet qu'y 
produifent 
les reme- 
des fpiri- 
tueux. 
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e, que les Medecins des pays 

a ont êté bien fon- 
dez, à adopter & à recommander 


la pratique des cordiaux actifs. 


AU CONTRAIRE, vers le Mi- 
dy, l'air eft beaucoup plus vif & 
plus chaud; les pores beaucoup 
plus ouverts; les aliments plus 
fins, plus deliez & plus abondants 
en fels. Deforte que le fang eft 
neccflairement plus falé, plus fub- 
til & plus facile à s’allumer. C’eft 
donc aux remedes acides & ra- 
fraichiflants, qu'il faut avoir re- 
cours; pour calmer fon mouve- 
ment trop violent ; pour en rap- 
procher les parties trop divifées ; 
& pour diminuer le trop grand 
écoulement, qui s’en fait par les 
voyes de la tranfpiration. Les re- 
medes lpiritucux , loin de mode- 
rer cette agitation des liqueurs, ne 
ferviroient qu'à les jetter dans une 
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fonte, & dans une diflolution to- 
tale. C'eft ce qui juftifie pleine- 
ment l'exclufion, que leur ont don- 
née les Auteurs & Îles Praticiens 
des contrées meridionales; & le 
choix oppolé qu'ils ont fait des 
rafraichiflants. 


Mais sous QUELQUE Climat 
quon foit fitué; quelque ufage 
qu'on puifle faire des uns ou des 
autres de ces differents remedes, 
ils opereront rarement feuls une 
guerifon parfaite. La faignée & 
les vomitifs ou les purgatifs, doi- 
vent toujours leur fervir de bale, 
dans la curation des petites-vero- 
les malignes. 

Dans les pays froids, ne faut 
ordonner la faignée que trés fo- 
brement, & lorfqu'elle eft indi- 
quée par des accidents preffants. 

Quant aux vomitifs & aux 


purgatifs, on ne peut fe difpenfer 


Sous quel: 
que climat 
qu'on foit 
placé, il 
faut toù- 
Jours met- 
tre en œu- 
vre, la fui- 
gnée , les 
vomitifs & 


puroatifs. 


Il ne faut 
néant- 
moins fai- 
gner que 
fobrement 
& avec ne- 
ceffité,dans 
les pays 
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froids. de les mettre en œuvre, dés Îes 
Les vomi- premiers jours de la maladie. Îls 
üfs & pur- ébarafieront le fang de ces hu- 
gatifs, doi- fi Nr | 
vent y être INEUTS gro I6TeS qui étou ent (3 
employez mouvement des liqueurs; qui s'op- 
dés le com- pofent au dévelopement de leurs 
mence- ti I ] t . & \ | : {- 
ie parties les plus tenuës, & à leur pa 
Quelenfe- 148€ dans les glandes; & qui eme 
ra le fuccés. pechent les boutons de la petite- 
verole de groffir & de s'élever, 
En quel Si le fuccés de ces remedes eft 
Cas il fau- ] 1 ( A . 
dralesfoa. WOp lent, on poura les foùtenir 
tenir, par Par des cordiaux actifs. Mais ce 
les cor- ne fera que rarement qu'on fe 
diaux ac- tr a fi I dé 
dif. rouvera dans la neceflité d'y re- 
: courir. Le feul fecours des vomi- 
tifs, & des purgatifs fufhra le plus 
fouvent; pour procurer une érup- 
tion facile, & par confequent une 
prompte guerifon. 
ne Dans les pays chauds , par une 
|: conduite tout à fait contraire, on 
pays doit menager extremement les 
chauds. purgatifs. 
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La faignée doit y être ample- 
ment & frequemment pratiquée. 
I n'eft pas même befoin de re- 
commander celle du pied ; en des 
lieux, où l'on ne faigne que ra- 
rement du bras. Les principaux 
accidents des maladies y dépen- 
dent prefque toüjours de lemba- 
ras des vaifleaux de la tefte. Un 
long ufage y a fait connoitre, que 
pour les dégager promptement, 
& pour en prevenir & détour- 
ner linflammation, il n'y avoit 
point de remede plus efficace que 


la faignée du pied. 


VENONS À LA CONDUITE 
quon doit tenir à Paris, dans la 
curation des petites-veroles. L'air 
qu'on y refpire eft épais : on y ef 
dans l'habitude de beaucoup man- 
ger ; on y fait de frequents & de 
longs repas. Viandes fucculentes, 
force ragoüts, viandes falées, épi- 


On n'y 
doit ufer 
que rare- 
ment & foi- 
blement , 
des vomi- 
tuifs & des 
purpatifs. 


Les fai- 
gnées doi- 
vent yêtre 
frequentes 
& abon- 
dantes. 

La faignée 
du pied ÿ 
eft prefque 
la feule er 


ufage. 


Conduite 
qu'on doit 
tenir à Pa 
ris, dans les 
petites-ve- 
roles. 

Air épais 
en cette 
Ville. 


Nourritu+ 
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es fuccu- | Ceries ; quantité de vins & dé li: 
lentes, ou “di : 
Glées &  queurs fortes; d'ailleurs une vie 
épicées. trés oifive, & trés fedentaire, fur 

Boiffons tout parmi les Gens aifez. 
Pre Que peut produire un pareil 
js e de vie? Une abondance d 

| genre de vie? Une abondance de 

enre de £ Me à chi oi ; 
vie peu ac- lang £TOIIET, c arse € par- 
tif. ties falines : fort difpofé par con- 
D'oùfe for. fequent à s’allumer, c’eft-à-dire , à 
ment: UN {e rarefren, & à fe gonfler. Ces vi- 
fang abon- .. - ; | 
db aor. cieufes difpofitions du fang, ne con- 
fier falé, & duifent-t-elles pas, par elles-mêmes , 
so à la neceflité de faigner amplement 
to Rec de faigner plufieurs fois? 
Cros D'un autre cofté la groffiereté 
fantiffe- de l'air de Paris, linaction & Tin- 
pets des  dolence, de la plufpart de fes Ha- 
qe. Ditants, appefantiflent & engour- 
conienuës à 
dans le  diflent, (pour ainfi dire) les li- 
fang : queurs contenuës dans le fang. EI- 
Une tranf- les ne fe brifent & ne s'aflinent 
ce Pi qu'avec peine : la tranfpiration & 
tionsim- les autres fécrétions ne fe font 
parfaites, qu'imparfaitement. La lymphe de- 


MmEure 
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meure chargée de ces humeurs in- 
digeftes: les glandes en font en- 
gorgées. En cet état, quel autre 
remede, que les vomitifs & les 
purgatifs, pouroit divifer & fon- 
dre les humeurs épaïflies; en dé- 
baraffer les glandes, où elles fé- 
journent ; & les évacuer par les 
premieres voyes ? 

Enfin le mauvais caractere du 
fang, qui eft en même temps trop 
groflier & trop falé, doit faire 
exclure pour l'ordinaire, & les 
cordiaux actifs dont on ufe avec 
fuccés dans les pays froids; & les 
remedes rafraichiflants , qui réüf- 
fiflent ordinairement dans les pays 
chauds. Les premiers mettroient 
les liqueurs, dans une trop vive 
agitation & cauferoient aux par- 
ties folides une tenfion trop vio- 
lente, Les autres ralentiroient trop 
Île mouvement des mémesliqueurs, 
& donneroient trop de Jiaïfon à 


Bb 


Et par con: 
fequent ur 
engorge- 
ment dans 
les glandes, 
Nul reme:« 
de plus 
propre à 
les débaraf- 
fer,que les 
vomitifs & 
les purga- 
tifs. 
Lecaratte- 
re du fang 
épais & falé 
ne permet 
point d'u- 
{er des 
cordiaux 
actifs, ni 
des reme- 
des rafraf+ 
chiffants. 


Inconve- 
nienis que 
produi- 
roient &les 
uns & les 
autres. 


Les occa- 
Sons trés 
*ares , où 


Yon peut y ture 
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leurs parties. [ faut néantmoms 
convenir, quil y a des conjonc- 
s, où les remedes fpiritueux , 


avoir re-  & les rafraïchiffants, peuvent être 


cours, ont 
été mar- 
quées en 
leur place. 


Indica- 
LIONsS A TEM- 
plir en s'é- 
loionant 
des extré- 
mitez con- 


traires. 


Divifer & 
attenuer le 
fang trop 
épais, par 
le moyen 
des dé- 
layants. 


employez avec utilité. Nous ne 
nous arrèterons point icy à ces 
exceptions qui font aflez rares : 
on peut confulter ce que nous 
avons dit, des cas particuliers où 
elles peuvent avoir lieu. 


CES DIFFERENTES obferva- 
tions, nous ont engagez à cher- 
cher un jufte milieu entre des ex- 
tremitez oppofées. L'obligation 
d’attenuer & de faire circuler plus 
librement un fang devenu trop 
épais ; la crainte de contribuer à 
lenflammer, lorfqu'il eft trop fa- 
lé, nous a fait recourir (aprés l’u- 
fage des vomitifs, & des purga- 
tifs) à celuy des remedes délayants; 
tels que ceux dont on compole 
les apozèmes. [ls rendent le fang 
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plus délié, plus fluide; & diflol- sie ren- 
vent les fels envelopez dans les + es 
liqueurs. Debaraflez de la ferofité plus fluide, 
vifqueufe qui les captivoit, ces fansl'agiter 
{els ineifent & penctrent les par- Re. 
ties les plus fulphureules, trop fer- ii 
rées & trop groflicres. Ils ope- 
rent les mêmes eflets que les re- 
medes fpiritueux, mais d’uné ma- 
niere plus douce & moins dan- 
gereufe. C’eft ainfi queles liqueurs, 
acquierent cette finefle, & cette flui- 
dité, dont elles ont befoin pour 
fe flltrer aifément par les cou- 
loirs des glandes. 
I faut encore dégager & ouvrir Dégager 
I 4 ff & ouvrir 
les pores de la peau, afliegez & les pores 
prefque bouchez. Dans cette vüë, prelque 
nous joignons aux Délayants, les fermez , em 
: e fervant 
Diaphoretiques & les Fondants les 4 Di. 
plus doux. Hs augmentent infenfi- phoreti. 
blement, & foùtiennent fa tranfpi- ques & des 
‘ 22 . . fondants 
ration ; fans néanmoins ofler aux | ous 
parties les plus groflieres des Ii- doux. 


Bbij 
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queurs, qui ne peuvent séchaper 
par les glandes de la peau , la fa- 


cilité de couler par celles des reins 
& des inteftins. 


Les diffé: AU RESTE, quelques experien- 
rl ces que nous ayons faites au fujet 
Contenués des petites-veroles , quelque réüf- 
dans «æ  fite qu'ayent eù les differentes cu- 
traité des rations que nous venons de dé- 
LS crire, nous n'avons garde de les 
ont été  propofer comme des regles déci- 
propolées f{ives. Bien loin de là, nous les 
té He foumettons fincerement au juge- 
gles; mais ment de nos plus habiles Prati- 
commedes ciens : Prefts d'y acquiefcer fans 
ss PER heziter; dés qu'ils voudront bien, 

nous indiquer des vüës plus natu- 


relles, & quelque Méthode plus 
exacte & plus certaine. 


FakisNi 


SOMMAIRE 


D aa a Ma 9 a 
eZ 2e 62 Ge eZ 20 eZ 


SU US M US 
SOMMAIRE 


Des Matieres contenués dans 
ces deux T'raitez de l'Oeco- 
nomie Animale & des Pe- 
tites-Veroles. 


Idée de lOeconomie Animale & 
des Caufes premieres des 


Maladies. 


IVISION générale des Ma- 
ladies. page 1. 
Des Parties Soldes à des Vaif- 
Jeaux. P- 4. 
Des Parties fluides à de leur 
Mouvement. D 10. 
Des Maladies aiguës. p. 20. 
Des Fiévres Continues r Intermit- 
tentes. p.21. 
De l'Inflammation des Parties. 


P: 42: 
Bb ïïj 


© De la Curation des Fiévres & de 
_ d'ufage des Vomitifs & des pur- 
gatifs. P- 4. 
De la Curation des Inflammations 
d des differents ufages de la 
Jfaignée. p- 76. 
De la Saignée. p. 86. 
Des Maladies Chroniques à de la 
Structure des Glandes. p.129. 
De la mechanique des fecrétions par 
les Glandes. P. 154. 
De l'obffruction , ou engorgement 
des Glandes : Jource des Mala- 


dies Chroniques. p. 168. 
De la Curation des Obffruétions 
des Glandes. SP: TS 


OBSERVATIONS 
fur la Petite- Verole. 


F DÉE generale de la Pretite- 
Verole. P- 199. 
Des principaux [ymptomes qui in- 
diquent la Petite- Verole en ge- 
reral, P. 195$: 


Des differentes efpeces de Petites- 


Veroles. P. 198. 
Des Petites - Weroles  Difcrettes. 
P. 200. 

Des Petites- Verales Confluentes. 

| | + Hpheëç 
De la Caufe des Petites - Veroles 
en general. p. 216. 


Des Prognoflics dans les differen- 
tes efpeces de Petites - Veroles. 


p: 222) 
Des Prognoflics dans les Petites- 
V'eroles fimples. P- 224. 


Des Prognoffics dans les Petites- 
Veroles malignes. P'23r. 
Des differents Jymptomes, fervant 
à fonder les Prognoflics, dans 
les Petites - Veroles malignes. 
RE EE, 

+ De l'ufage de la Saignée, dans 
les Petites - Veroles malignes. 
P. 250. 

De l'ufage des Vomiüifs à des 
Purgatifs dans les Petites-Vero- 
les malignes. p.264. 
De la Curation des diverfes efpe- 


ces de Petites-Veroles. p. 271: 
Curation de la Petite-Verole à 
crette fimple. p.24 
Curation de la Petite - Verole 7 fe 
crette maligne. p. 284. 
Curation de la feconde efpece de 
Petite-Verole difcrette maligne. 


P. 313. 
Curation de la Petite - re con- 
fluente fi imple. P. 314. 


Curation de la Petite- Verole con- 
fluente maligne ten mé 
line. SET. 

Curation de la feconde Je de 
Petite - Verole confluente mali- 


LOT Hz Pr 740 
Curation de la troifiéme efpece de 
… Petite-Verole confluente maligne. 

60. 


PS 
Quatriéme efpece de Petite-Verole : 


confluente maligne. p. 369. 
Attentions generales ni toutes 
les differentes efpeces de Ferites- 
Veroles. P. 370. 
Conclufion du Traité de la So 
V'erole. P. 377: 
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PRIVILEGE DU RO. 


OUIS PAR LA GRACE DE Dre 
Z1Roy DE FRANCE ET DE NAVARRE. 
A nos amez & féaux Confeaillers les Gens 
tenants nos Cours de Parlement , Maiftres 
des Requeftes ordinaires de noftre Hoftd, 
grand Confeil, Prevoft de Paris, Ballifs, 
Senefchaux , leurs Lieutenants civils , & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , 
SazurT. Noftre amé & feal le Sieur J. 
Helvetius de noftre Academie Royale des 
Sciences, nofîftre Confeiller & Medecin or- 
dinaire, Docteur Regent de la Faculté de 
Medecine de Paris, Nous a reprefenté, 
qu'ayant compolé, dans la vûe de faciliter 
la Curation de diverfes Maladies, plufieurs 
Traitez de Medecine, fous le titre d’1dée 
generale de l’Oeconomie Animale, € des 
Caufes premieres des Maladies, y Obfer- 
vations fur les Petites- Veroles, fur les Fié- 
vres, fur les Maladies de l’Efflomach, & 
autres, qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au public, s’il nous plaifoit luy ac- 
corder nos Lettres de Privilege fur ce necef- 
faires. A ces Causes voulant traiter favo- 
rablement ledit S.' Expofant & reconnoiftre 
fon zele pour le foulagement de nos Sujets : 
Nous Juy avons permis & permettons par 
ces Prefentes , de faire imprimer lefdits Trai- 
tez cy-deffus énoncez , en tels volumes, for- 
me, marge, caraétére , conjointement ou 
-feparément, & autant de fois que bon luy 
femblera, & de les vendre, faire vendre & 


| 
‘äcbiter par tout noftre Royaume, pendant le 
temps de quinze années confecutives , à com- 
pter du jour & datte des Prefentes. Faifons 
deffenfes à toutes fortes de perfonnes , de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de noftre obéiflance : comme aufli à 
tous Libraires, Imprimeurs , & autres, 
d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire 
vendre, debiter, ni contrefaire lefdits Trai- 
tez , en tout, ni en partie, ni d’en faire au- 
cuns extraits, fous quelque pretexte que ce 
foit, d'augmentation, correétion, change- 
ment de titre, ou autrement, fans la per- 
miflion exprefle & par écrit dudit fieur Ex- 
pofant , ou de ceux qui auront droit de luy; 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de Trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenants, dont un tiers 
à Nous ,un tiers à l’Hoftel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit fieur Expofant ; & de tous 
dépens , dommages & interefts. A la char- 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, & 
ce dans trois mois de la date d’icelles; que 
l’impreflion de ces Traitez fera faire dans 
noftre Royaume , & non ailleurs, en bon pa- 
pier & en beaux caracteres, conformément 
aux Reglements de la Librairie; & qu'avant 
que de les expofer en vente, les manufcrits 
ou imprimez qui auront fervi de copie à 
Pimpreflion defdits Traitez, feront remis 
dans le mefme eftat où les approbations y 
auront efté dennées, és mains de noftre trés 


cher & féal Chevalier Garde des Sçeaux de 
France le Sieur Fleuriau d’Armenonville : 
Et à l'égard de ceux deldits Ouvrages qui 
n’auront point encore efté approuvez , ils ne 
pourront eitre imprimez qu’aprés qu’ils au- 
ront efté approuvez par le Cenfeur qui fera 
commis à cet effec; & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans nof- 
tre Bibliotheque publique, un dans celle de 
noftre Chafteau du Louvre, & un dans celle de 
noftredit trés cher & féal Chevalier Garde des 
Sçeaux de France le Sieur Fleuriau d’Armenon- 
ville; Le tout à peine de nullité des Prefentes : 
du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit fieur Expofant, 
ou fes ayants caufe, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empefchement. Voulons que la Co- 
pie defdites Prefentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin defdits 
Traitez, foit tenuë pour deñément fignifiée, 
& qu’aux Copies collationnées par l’un de 
nos amez & féaux Confeillers & Secreraires 
foy foit adjouftée comme à l'original. Com- 
mandons au premier noftre Huiflier ou Ser- 
gent de faire pour l’execution d’icelles tous 
actes requis & neceflaires , fans demander au- 
tre permiflion , & nonobftant Clameur de Ha- 
ro, Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft noftre plaifir. Donné à Paris 
le quatriéme jour du mois de Septembre , l'an 
de Grace mil fept cens vingt-deux , & de nof- 
tre Regne le huitiéme. Par le Roy en fon Con- 
feil, Signé CARroT. 


us “it der 


. Ileft ordonné par l’Édit du Koy du mois 
d’Aouft 1686. & Arreft de fon Confeil, que 
les Livres dont l’impreflion fe permet par 
Privilege de Sa Majefté, ne pourront eftre 
vendus que par un Libraire ou Imprimeur. 


Revifiré fur le Regifire V. de la Commu- 
nauté des Libraires dr Imprimeurs de Paris, 
page zor. IN.° 224. conformement aux Re- 
glements, & notamment à lArreft du Con- 
Sel du 13. Aouft 1703. A Paris le 14. Sep- 
tembre 1722. Signé BALLARD , Syndic. 


Le Sieur Helvetius a cedé fon droit de Pri- 
vilege au Sieur Rigaud Direéteur de l’Im- 
primerie Royale: Et ce pour la prefente Edi- 
tion feulement , fuivant Paccord fait entr’eux. 
Signé HELvETius. 


Regiftré fur le Revifire V. de la Commu- 
nauté des Libraires ç@ Imprimeurs de Paris, 
page 202. conformement aux Reglements de 
notamment à l’Arreft du Confeil du 13. Aouft 
1703. A Paris le 14. Septembre 1722. Signé 
BALLARD , Syndic. 
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ÉRPBATA: 


/DD'Age 32. lignes 12. & 13. dans le fang, 
clles Pépaiffifient , life dans le fang. 
Elles l’épaiffiffent. 

P. 41. lig. 17. nous avons fait voir , lifex 
nous avons dit. 

P. 86. lig. 16. évacuer , lifex diminuer. 

P. 108. lig. 9. & 10. une quantité de fang,, 
lifez, du fang. 

P. 128. lig. 6. & 7. Homogenité, lifex 
Homogenéité. 

P. 147. big. 15. Kheins , Lfez Reins. 

P. 160. big. 9. qui s’y feparent , lifez qui fe 
feparent. 

P. 173. lig. 6. Si les differentes parties , 4- 
fex, Si differentes parties. 

LP. 278. lig. 19. & 20. le Bexoard Oriental 
compofé , lifex le Bexoard Oriental, & 
le Bexoard compofé de 

P. 282. lig. 19. Bourroche, Lifex, Bourrache. 

P. . lig. s. aura ceflé , lifex, aura prefque 
cel. 
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